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PROLOGUE
Douces caresses.
Diaprés Goodman.
A travers riiunianilé.
u milieu de robscurilc des temps barbares, i)armi les guerres et les ruines, dans Thisloire de Thumanité qui, d'âge en âge, déroule son drame atlrislanl, les plaisirs et les jeux n'ont eessé d'occuper les esprits el, sous leur ai)parence légère, d'elre un grand bienfait.
De tout temps, pour faire diversion à son éternelle misère, l'homme
interrogea son cœur et s'abandonna
à SCS rêves ; le bonheur qu'il cherchait l'a toujours
PLAISIRS ET JEUX
Les plaisirs de chaque âge.
D'après J. Steen.
fui, mais il a trouvé le plaisir qui endort un instant sa peine.
L'art en ses diverses manifestations et les jeux charmants ont véritablement adouci les douleurs et les cruautés de la vie : « si le chagrin accable l'homme, dit Lucien de Samosate, il sort plus gai du spectacle, comme s'il avait 1)U une liqueur qui lui verse l'oubli... »
Les plaisirs et les jeux racontent un peuple et presque toute une période de l'humanité, ils sont liés aux manifestations les plus hautes de sou existence. Les terres classiques de civilisations évanouies sont encore couvertes des ruines de monuments magnifiques édifiés pour célébrer les jeux. On déplore qu'ils aient été parfois sanguinaires car ils témoignent cpie l'homme est souvent resté un enfant cruel...
Les jeux ont existé a toutes les époques et chez tous les peuples. La plupart de ceux auxquels nous nous livrons furent connus de l'antiquité.
Kn dehors des speclacles grandioses ou barbares faits pour frapper ou distraire les foules, les jeux ont eu un rôle
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plus efface en apparence mais d'une singulière grandeur.
Us ont apaisé les souffrances de Tenfanl au l^erceau, ils ont instruit les jeunes hommes el fortifié leur corps, délassé Tage mrtr, intéressé ou consolé la vieillesse.
« L'enfant h sa naissance, dit Lucrèce, comme un esquif rejeté par la mer mauvaise, gîl h terre, nu, sans langage, sans moyens pour subsister. Il pousse de lugubres gémissements, présage des maux nombreux qui plus tard viendront l'assaillir. Ce n'est point ainsi que viennent au monde les troupeauxet lesbctes sauvages ; ils n'ont besoin ni de bruyants hochets ni du chant monotone d'une tendre nourrice. »
Mais si la nature à désarmé l'enfant a son arrivée sur la terre, en revanche des baisers et des sourh^s l'accueillent. Le hochet est là, simple ou compliqué pour attendrir ses gencives roses, aider, tout en l'amusant, la sortie douloureuse des dents; il calme ses cris par son bruissement régulier et persistant qui se mêle à la chanson lente de la nourrice.
Concert donné par un enfant de trois mois.
D'après une lilhographie de Gavarni.
Les Grecs îii)i)elaicnt ces chansons « les endormeuscs » et les Romains « les nénies. » On retrouve en Sicile la ninna^ souvenir (le ces dernières. Dans nos campagnes, passant devant une ferme, vous pourrez entendre une complainte lente :
Do do, renfant do
\a* Pantin.
I y après une liihofjraphic de (\ n lo n i k u .
N'est-ce point l'antique nénie ?
L'enfant s'éveille, sesyeux s'enlr'ouvent, il pleure. La mère le berce dans ses bras en le couvrant de caresses. Elle vient de placer dans ses petites mains j)otelées le hochet sonore, et l'enfant a souri a travers ses
larmes. Quel charme il a ce sourire mouillé de pleurs ! (]'est le soleil fillraut dans une pluie légère. Comme le rayon sur les lleurs, le soiu*ire donne au visage un attrait nouveau, une fraîcheur plus grande encore :
Il rsl si hrnn, rrrifaiil, av(M' son (\o\\\ sourire, Sn <loii(T l)onn(» foi, sa voix <|ui v(miI tout <liro,
Srs pleurs vilr apaist^, Laissant rrrcr sa vue rtoiiiu^M»! ravie, OfTranl de toutes parts sa jeune Ame h la vie
Kt sa l)ou<'lie aux haisers!
La mère et l'enfant.
D'après Prudiion. {Bibliothèque nationale.)
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Ce tableau est de tous les temps.
Si Tou pouvait, remontant le cours (les Ages, faire revivre une des première familles humaines, celle gracieuse scène se montrerait aussitôt à nos yeux.
Le hochet fut connu de tous les l)eui)les. Son usage seml)le dater de Torigine deThumanilé ; les femmes des tribus les plus barbares, comme les grandes dames de nos capitales, TolTrent à leurs enfants. La forme seule dillere. C'est (pielquefois un modeste o])jet de bois ou d'os grossièrement sculpté imitant avec naïveté des formes d'animaux, premières lentalives d'art dépeuples primitifs. Chez les Grecs, comme nous le verrons par la suite, le hochet fut symbolique et religieux. Il en est qui alTectèrent aussi chez eux la forme d'animaux tandis que certains rappelaient le sistre sacré, originaire d'Egypte, et les sonores crotales. On a retrouvé dans les fouilles de Pompéi un hochet composé d'un cercle agrémenté de grelots et monté sur
Le cheval de bois el la poupée.
D après E. A. C ii a l o n .
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une tige, des crotales de bois ou de métal et des sistres.
Ailleurs, ce n'est plus le hochet d'argent ou d'ivoire où chantent doucement les clochettes , mais un coUier de verroterie, une l)laque de métal j)oli dans laquelle l'enfant retrouve une image qui sourit et pleure avec lui, un fruit dans lequel il s'essaye a mordre, une fleur tremblante qui s'effeuille, lumineux vol de papillons s'échappant de ses doigts.
D'après Vitruve, l'invention du chapiteau corinthien serait duc au jouet : Une jeune vierge de Gorinthe, ditil, en âge de se marier, devint malade et mourut. On l'ensevelit, et sa nourrice réunissant les jouets qui pendant sa vie avaient fait sa joie, les mit dans une corbeille qu'elle porta sur sa toinl)e, la couvrant d'une tuile, afin que leur exposition dehors ne les altérât pas trop rapidement. Le hasard fit que la corbeille se trouva placée sur une racine d'acaRthe,
Coucou, al:, le voila !
D'après une lithographie J'IIippolyte Bellangl [Bibliothèque nationale.)
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Au printemps, les pousses, gênées dans leur développement par le poids de la luilc, se prirent h croître en suivant le renflement de la corl)eille, et, arrivées aux angles de la tuile, elles se recourbcM'ent en gracieuses volutes. Le sculpteur Gallimaque remarcpia, en passant, la corl)eille et riieureuse disposition des feuilles. Cette forme nouvelle le séduisit et il Tadopta dans rornementation des colonnes qu'il édifia à Corinthe.
l"n grand nombre de jeux traditionnels, comme le fait si justement remarquer
le célèbre folklorisle ilalien (liuseppe Pitre, sont des restes de rites, de cérémonies et d'usages anciens oubliés, se rattachant i)our la plupart aux grands événements de la vie : la naissance, le mariage et la mort.
Il est malaisé de lire dans ces faits, d'en démêler le sens perdu pour retrouver leur signification primitive. La tradition en se trasmettant de peuple à peuple a modifié les
Le petit ca va lior.
D'après ïî e a u M e .
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formes originelles , les a souvent môme dénaturées au point qu'il est impossible d'en tenter la reconstitution.
M. Eugène Rolland cite une chanson enfantine qui, jusqu'aux premières années du siècle, fut une formule exorciste, « et, dit -il, beaucoup de formules enfantines sont d'anciennes formules d'incantation. »
En Italie certaines rondes d'enfants accusent une origine bachique, des chansonnettes, par les gestes qui les soulignent, constituent de véritables chants mimés.
Le jeu de pile ou face, amusement des enfants, fut un antique passe-temps des adultes.
Giuseppe Pitre nous dit : « Ce jeu avec des noms plus ou moins semblables nous le trouvons partout : en Espagne il se nomme crux o cara, en France croix ou pile, en Angleterre heads or lails ou heads or icors, en Allemagne gerad undungerad,en Fivûsnïde hronaockklafve, en Russie orljanka orlik orel. Ce jeu était fort usité chez les Romains
Je suis tambour vieille garde, je me rends pas... D'après une lithographie de Ciiarlet.
PROLOGUE
SOUS le nom de capul mit navis^ mois prononces par les joueurs en lançant en l'air une monnaie qui portait, dans les débuts, la Icte de Janus d'un côté et de l'autre la proue d'un navire. Les Grecs s'y livraient éj^alement sous le nom
de «êttaCeiv. »
Lubhock fait remarcpier cpic c/'oce o lesln fut un moyen solennel et sacré de consulter les oracles.
Le jeu de pile ou face serait le point de départ des jeux de hasard reconnus, en nos civilisations, connue cas d'atavisme et de persistance d'impulsions primitives.
L'étude des jeux est du plus haut intérêt pour l'archéologue, l'historien et le moraliste. Certains ont retracé une image symbolique des révolutions des astres, d'autres représentent
encore avec ^ dada sur mon bidel...
D'après une lithographie d' H iPPOLYTE Bell AJ^GÉ. naïveté tantôt {Bibliothèque nationale.)
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les conflits sanj^laiils des hommes, et tantôt rapplication de la justice.
Les enfants ne jonent-ils point an soldat et an juge?
Heanconp de fêles j)opnlaires sont du j)lns grand intérêt pour rhistoire de rinnnanilé, car elles portent en elles des (races manifestes de Tanticpie mythologie et des lambeaux dliisloire.
Le souvenir de resclavage, ce redoutable usage guerrier des peuples aniicpies, est resté, dans certains jeux, un cliâlinienl infligé au |)erdan(.
Le jeu (U» la cloclie ou (hi inonde ou du paradis, comme on voudra, la Marelle dans lacpielle, en certains pays, on
/*'ii/»/V/< iinv lUfunjrajihiv tic (iiUMiii. JiiNiolht'ijiw nulionaU'.]
Première Iccjon d'équi talion.
D'après une Ulhotjrophie de G n e m e it .
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marque de signes (le croix le sol divisé en sept ou douze compartimenls, est symbolique et rai)pelle les pratiques aslrologiquesdesanciens.
LejeudeTambassadeur, commun a ritalie, r Albanie, l'Espagne, le Portugal, la France et à d'autres nations encore, tire son origine d'un antique usage nuptial des Celtes que les Bretons n'ont point encore oublié. Il reproduit au naturel une demande nuptiale a la mode celtique pour ce qui est dévolu, dans ces noces, î^ panibassadeur, bien que les formules de la demande même, et les danses qui fêtent sa conclusion, soient conformes aux coutumes générales.
En examinant les époques choisies pour la célébration des fêtes religieuses les plus importantes de l'année, on s'aperçoit qu'elles pourraient être rattachées à deux grandes
La première poupée.
D'après une lithographie de L. David. [liihliolhèfiue nationale.)
ÎH
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nianifest^itions de la nature : le retour du printemps, avec son soleil et ses (leurs, et la venue de Fliiver triste, avare (le rayons. Fêtes typiques, et pres^pie universelles, léguées aux peuples par les aînés comme un pieux patrimoine.
Alliénée raconte une coutume charmante des enfants ^recs qui se sérail perpétuée jusqu'à nos jours. Tous les ans, à niiodes, à certaine époque, les enfants allaient, quôtant (le porte en porte en chantant la chanson de Thironelle : Klle vient, elle vient riiirondelle, cette messagère des belles saisons et des belles années, au ventre blanc, au dos obscur.
Quelle gracieuse fa(;on de célébrer le retour du printemps!
tr4^^
ip-
Bij^B^rr ^^»
'" f^flHl^H^^^H^JJ
gH |]f!^
sÉ^
La promenade du matin.
D'après une lithographie de Louis David [Bibliothèque nationale).
Aujourcriiiii encore, en Grèce, dit-on, les enfants d'A- Ihcnes courent comme autrefois de porte en porte le jour de la Saint-Basile en criant :
L'hirondelle, riiirondellc I...
Et ils agitent dans leurs mains une hirondelle de bois qui tourne avec rapidité à Textrcmité d'une tige autour de laquelle une ficelle, qui s'enroule et se déroule, gouverne le mouvement.
Froissart et Rabelais parlent de petits moulinets que les enfants construisent à Taidc de coquilles de noix.
Alhénce nous a signalé des écrivains de son temps qui
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s'étaient occupes des jeux. Suétone, chez les Latins, nous (lit que Claude avait composé un ouvrage sur les jeux de hasard.
Horace, dans une de ses satires, nous fait connaître les amuseinenls des enfants de Rome.
/Edifîcare casas, plostello adiungere mures Luclere par inpar, erptilare in aruncline lonya Siquem cleleclel barbalum.
I/espril d'imitation est une des caractéristiques deFenfancc. Les enfants, qui sont des petits hommes, imitent tout ce qu'ils voient faire. Beaucoup de leurs jeux et plaisirs sont des contrefaçons de nos actes. Ils imitent le cavalier en se nictlanl à califourchon sur la jambe de leur père, ils enfourchent et fouettent des bâtons, ils s'essayent à « monter à cheval » sur un chien (1). La famille se met à table, les enfants font la dînette. V\\ des jouets qui charment le plus les fillettes n'esl-il j)as la poupée qu'on habille, qu'on déshabille, qu'on choie ou qu'on met en pénitence, à laquelle on j)arlc comme si véritablement elle comprenait ! Et le ménage avec ses ustensiles minuscules ! Ces poupées, ces objets de ménage faisaient aussi la joie des fdlettes dans l'antiquité.
Mais l'instinct d'imitation des enfants ne se borne pas aux actes qu'ils voient faire dans leur entourage ; tous,
;i) IMularquc raconte un Irait intéressant de la vie d Agcsilas : « Agésilas adorait ses petits-fils, prenant part à leurs jeux, enfourchant un roseau comme un cheval. Surpris un jour dans cet exercice, il fit promettre à la personne de n'en rien dire jusqu'au jour où elle aurait elle-même à élever des enfants. »
La dinette .
D'après un tableau de M™* Demont-Breton.
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depuis les plus civilisés jusqu'aux plus sauvages, imitent les cris des animaux et cette imitation serait a elle seule un thème intéressant pour une étude spéciale.
II est utile de favoriser Tenjouement naturel des enfants, de profiter de l'esprit d'imitation dont ils sont doués, pour les instruire et leur apprendre sous forme de jeux des connaissances utiles.
On reconnaît, tandis (pi'ils se livrent a leurs ébats, les tempéraments, les aptitudes de chacun d'eux et leurs tendances, car l'homme déjà se devine dans ses rapi)orts avec ses semblables (I).
Maintenant l'enfant a abandonné le hochet, son intelligence s'éveille, il joue avec les animaux familiers de la maison et surtout avec le chien. Le chien est l'ami des
L'escarpolellc.
D'après Ei:g. Lamy.
(i) « 11 fanciullo, dit Giuseppe Pilré, è un piccolo uomo, e noi fanciulli d'una volta possiamo ne' suoi atti scomposti e meccanici d*oggi vedere o prevedere i suoi alti razionali di domani, corne nel brève, ahi ! troppo brève ! periodo délia sua elà spensierata, studiare quelli men brevi deir agitata adolescenza e della non lieta maturità. »
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enfants, il partage leurs jeux, c'est avec lui d'ordinaire (ju'ils prennent leur première leçon d'équitation.
Les Cirées avaient comme nous le chien de luxe, ami des enfants, et les Homains élevaient de petits chiens qui restaient dans l'appartement et aveclesquels jouaient les bébés.
Les enfants, chez les anciens, se faisaient traîner dans des petites voitures par des chèvres comme font les nôtres dans les Champs-Elysées et au Jardin d'acclimatation. Il n'v a rien de nouveau sous le soleil, comme on dit communénienl.
Les contes occupent heaucouj) leur imagination naissante. Dans les veillées d'hiver, avant d'endormir les enfants, les grand'mères racontent, au coin du feu, les aventures du Petit Poucet, du Chaperon Rouge et bien d'autres merveilleuses histoires qui ne quitteront plus leur souvenir.
Pour calmer leur turbulence, on fait intervenir le père Fouettard et ('roque-mitaine, cet alîreux géant qui mange les petits enfants. Les Cirées se servaient dans le môme but de la (iorgone aux cheveux hérissés, h la langue pendante ; (lu Mandacus, masque blenie a la bouche béante, aux dents longues ; a sa vue, dit Juvénal, le nourrisson se rejette en frémissant sur le sein de sa mère.
Kn général, les (irecs et les Romains entouraient l'enfance (riniages douces, de fictions charmantes ; c'étaient Ju|)iter et la chèvre Aniallhée, Racchus et ses j)ampres, des clueurs de nymphes dansant, les combats des grues et des pygmées, cpii ornaient, peintes à la fresque, le gynécée et le péristyle.
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Si nos enfants ne voient pas des conce])tions si belles, ils ont un eompaj^non amusanl, Poliehinelle, vieil ami crilalie, (jui fut là-bas un aeteur en renom avec Pierrot, Arlequin et Colombine. Ils aimeront toujours ses façons (le marquis et son irréprochable toilette, sa voix de fausset, son nez de corbin et ses bosses. Premier sujet des théâtres de Guignol, il se montre arrogant et prêt à rosser toujours les gendarmes. Ses exploits chaque jour renouvelés avec le chat, le commissaire et le diable, seront longtemps soulignés par les mômes rires de Tassistancc enfantine.
Déjà l'enfant cherche dans ses jeux un aliment h son adresse et à sa force naissante, il a grandi, il est devenu écolier, il joue aux billes, à la balle, à la toupie. Les billes
Les i)apillons.
D'après un lahkau de Kate Perugim.
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constituent un jeu d'adresse plus qu'un jeu d'action. II s'y livre par les belles journées de printemps ou de l'été dans les allées, sur le bord des chemins, sous les ombrages, tandis qu'il réserve la balle, exercice plus violent, pour les froides journées d'hiver.
Vers ce môme âge de transition, il joue à saute-mouton. Ce jeu n'est pas nouveau et on peut supposer que dès le commencement de Thumanité les enfants ont dû le connaître. Quoi (pf il en soil, une pierre gravée d'origine grecque appartenant a une collection célèbre représente un enfant
accroupi, pardessus la tète duquel s'élance un autre enfant : scène identique à notre saute-mouton. Le saut doit avoir été le premier jeu des jeunes garçons, il est lié a la danse, il constitue la première manifestation de la joie; battre
Les bulles de savon.
D après Chardin {Bibliothèque nationale}. dcS mainS, rirC
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Le conlc.
D'après un tableau de Silvio Giulio Hotta.
et sauter en sont les trois expressions naïves. De tous temps, il exista des sauternes célèbres.
Les barres sont une petite image de la guerre. Les combattants luttent entre eux d'agilité pour atteindre un adversaire qui se dérobe, et luttent d'adresse pour éviter, par des feintes, des ruses, des détours, l'atteinte de l'ennemi qui les serre de près.
Les fillettes, après avoir abandonné les poupées et les petits ménages, s'adonnent encore à des jeux naïfs, à des passe-temps pleins de grâce.
Elles n'ont pas, au plein soleil, l'existence libre de la pastorale Grèce antique. lo jouait sur les bords d'un fleuve,
PLAISIRS ET JEIX
Proserpiiic s'ébatlail avec ses compagnes dans les champs (PEnna, sui* les bords du lac Pergusa et le pâtre de Castrogiovanni montre encore la caverne d'où s'échappa Pluton pour la ravir. Moschus peint, dans une description gracieuse, Euroj)e et les filles des familles les plus nobles se plongeant joyeuses dans Tonde d'un fleuve, formant dans la prairie des gerbes de narcisses, de jacinthes et de lis endjaumés. A Olympie, en tunique courte, les cheveux au vent, Tcpaule nue, elles se livraient à la course, s'excilant par des sifllemcnls, faisant apj)el aux nymphes des bois et des fontaines. Homère raconte qu'après un repas les jeunes filles se débarrassèrent de leurs voiles et se mirent à jouer à la balle :
Nausicaa aux bras blancs conduisait le jeu.
Les qualre-coins.
D\iprè8 une lithographie de Deveria {Bibliothèque nationale).
Le volanl sous Louis XIII.
D'après une lithographie de Dkveria • Bibliothèque nationale).
De nos jours au printemps, sous les feuilles, au parfum des premiers lilas, des roses et des violettes, nos jeunes filles forment de graeieuses rondes aceompagnées de chants qui évoquent le souvenir des nympliées dans les bois sacrés de rHellade.
Tour h lour baignées d'ombre ou illuminées d'un rayon de soleil, elles se balancent avec grâce sur rescarpolelle. L'escarpolettefut en vogue autrefois à Athènes et descliansons en modulaient le mouvement ; souvenir du corps d'Erigone balancé par les vents et peut-être symbole de ses courses errantes.
Durant ce temps les plus jeunes sauteront à la corde, feront courir le cerceau, le vieux IrocbuSj dans les allées ou, plus paisibles, s'appliqueront à gonfler la goutte
PROLOGUE
Le volanl sous Louis XIII.
D'après une lithographie de Dkveiua [Bihliothèijue nalionale).
De nos jours au prin(em[)s, sous les feuilles, au parfum des premiers lilas, des roses et des violeUes, nos jeunes filles forment de graeieuses rondes aecompagnées de chanls cpii évocpienl le souvenir des nympliées dans les bois saerés de rilellade.
Tour à lour baignées d'ombre ou illuminées d'un rayon de soleil, elles se balancent avec grâee sur Tesearpolelle. L'esearj)olet(efut en vogue aulrefoisàAlhènesel descbansonsen modulaient lemouvemenl ; souvenir du corps d'Erigone balancé par les venls et peut-être symbole de ses courses errantes.
Durant ce temps les plus jeunes sauteront a la corde, feront courir le cerceau, le vieux Irochus^ dans les allées ou, plus paisibles, s'appliqueront à gonfler la goutte
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Demandez plulùl ù la galerie...
D'aprèn une lithoyrap/tie de W" Bellangé.
crcaii savonneuse et formeront ces l)ulles moirées, légères, qui s'envolent indécises, llottent un instant et s'évanouissent soudain comme de brillants météoi'cs.
Le Colin-Maillard est le plus gracieux des jeux de jeunes filles. Combien de toiles n'a-t-il point inspirées tant les altitudes en sont charmantes. La jeune lille aux yeux bandés va au hasard, désorientée, les mains en avant, en sa naïveté, en sa marche incertaine. Alentour on se rapetisse, on fuit pour éviter les mains cpii cherchent et Ton chuchote ; ce sont des rires étoulfés, des éclats de voix subits. Le Colin-Maillard approche, puis un rire strident... et rien.
Pauvre Colin, la gorge lialelanle, ([ui cherche toujours vainement... et se dépense en iiuililes elîorls !
Mais voici qu'il saisit (|uel([u'un et celui-ci le remplace. Kl le jeu continue...
(^ui (le nous, dans les jeunes années, n'a joué au Colin- Maillard ? Il fut aimé de nos mères, nos aïeux s'y livraient. Il lut cher aussi aux (îrecs sous le nom de jeu de Taveugle.
Le soir, sous la lampe, la famille se réunira autour d'un damier ou des dominos. Plus simple encore, elle se livrera au loto; les enfants s'essayeront aux ondjres chinoises, jeu originaii'C de (]lune et de Java, spectacle aimé des Orientaux,
La devinette.
D'après une lithographie de Deveria.
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et quelquefois, en un soir de fête, les plus bizarres épopées passeront sur un panneau, rellétées par la lanterne magique qui fut une distraction princière. En IGoG.dans une grande soirée donnée à iliôtei de Liancourt. il y eut comme attraction une représentation de lanterne magique.
Les enfants, dans les réunions de famille, joueront à pigeon vole, au corbillon. aux pro|)Os interrompus et à tant d'autres jeux d'esprit qui développent leur intelligence el leur mémoire.
Lorsque Tliiver a dépouillé les arbres, que les fleurs sont mortes, la famille ne se réunit plus au parc ou au jardin, mais tous les plaisirs du dehors n'ont pas disparu
Las de cœur.
D'après un tableau de Vautier.
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Le couiTier.
D'après un tableau de Knaus.
pour les jeunes filles. Les gelées persislanles onl couvert d'une couche de glace les pièces d'eau, le soleil brille dans l'air froid, elles s'enlourenl de fourrures et
Sur un mince cristal l'hiver conduit leurs pas.
Le poêle lerniine par une réllexion plulosophicpie et un conseil :
Le précipice est sous la glace.
Telle est de nos plaisirs la légère surface : Glissez, mortels, n'appuyez pas...
La main-chaude est un plaisir de toute saison ; si la scène est infiniment gracieuse lorsque les jeunes filles s'y livrent, il n'est pas rare d'y voir jouer aux champs avec un peu de lourdeur.
PLAISIUS ET JEIX
J'ai VU inaiulcs fois de rudes villageois jouer a la maiuchaude, el certes le jeu ue pouvait avoir meilleure désignation, car ils fraj)i)aienl de toutes leurs forces sur la main du pénilenl. Vue grosse fille de campagne au visage vermeil, ruisselante de sanlé, animée par le plaisir, était le confesseur^ celle (pii tient sur ses genoux, enfoncée dans son tablier, la tcte du i)énitent. Et, àchaquc coup retentissant, le pauvre hère relevait la tête et cherchait à deviner cpiel était celui qui avait frappé, et plus il avait été frappé fort, pkis les gars riaient à pleine gorge ; les femmes, le poing sur la hanche, en pleuraient de joie. Uoybet a rendu admirablement ces scènes si vivantes dans lesquelles il a mis en
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La inargucM'ilc.
D\jprè)i une Uthotjrapliic de DKVF.niA ( liihliothèr/ue ruitionule).
relise diversion à nos préoccupations, h nos travaux et souvent à nos tristesses. On s'adonne alors aux jeux de combinaisons, tels cpie les échecs, les cartes, le tric-trac, et au billard, jeu d'adresse e( de conil)inaison tout à la fois. Le jeu des échecs est le plus noble d'entre les jeux, c'est celui dans lequel rintellitçence a le plus de part, il convient bien aux esprits méthodiques et rélléchis; le hasard n'y apporte point son intervention, il est tout de science, de calcul et de combinaison. C'est le jeu stratégique par excellence. On a discuté sur ses origines jusqu'à s'égarer, car
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Le jeu de tonneau.
D'après une lilhographie de Decamps.
certains l'ont fait remonter au siège de Troie et en ont attribué l'invention à Palamède.
Le savant Frerct lut à l'Académie, dans une réunion extraordinaire, en présence de Louis XV, une longue dissertation sur l'origine des échecs.
L'Espagne et l'Italie se sont distinguées par le nombre considérable de volumes, tant en vers qu'en prose, publiés sur ce jeu célèbre, l^n certain Philippe Stamma raconte, dans la préface d'un ouvrage qu'il consacrait aux échecs, qu'à Alep, sa patrie, on se faisait assister par un second dans une partie d'échecs tout comme pour un duel.
La version la plus accréditée chez les Arabes, les Chi-
es
SI a
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iiois et les Persans cl eu Eui'ope même fait honneur de rinvenlion de ce jeu aux Indiens.
Ce jeu a toujours eu de fcrvcnls c( illuslrcs adeptes.
Tamerlan fui un passionne (rccliccs; on [)rclend même qu'il ap[)orla a la ligure des pièces el a leur marche des changemenls qui furent respectes tout le temps de sa vie.
Charlemagne qui aimait ce jeu reçut du cahfe Ilaroun-al-Haschid un échiquier cpii fut conservé longtem[)s au trésor de Saint- Denis. Au Musée de Cluny, nous pouvons admirer encore Té-
chiquier en cristal olferl à saint Louis par le \'ieux de la Montagne, s'il faut en croire une (radilion incertaine.
On connaît la re[)ai-tie du l'oi Louis le (îi*os à la bataille de Brenneville : « Le roi est pris! » s'écriait un soldat anglais qui avait saisi la bride de son clieval. Aussitôt le roi : « Tu ignores donc, mécréant, qu'aux échecs on
La partie décluM'h.
D'après A. Juuannot.
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ne prend jamais le roi ! » et il Pélendail d'un coup (répée.
Louis XIII en élait à tel point enthousiaste qu'il y jouait même en voiture.
On peut citer encore au noml)re des joueurs les plus illustres Frédéric le (îrand, Habelais, (Charles XII et Alfred de Musset.
Le jeu de cartes lui-même aurait été un eml)lème de la «fucrre. Frédéric Dillave lui altril)ue une origine orientale. On croit communément cpie Tinvention des cartes remonte seulement au xiv^ siècle et (pi'elle est due à Jaccpiemin Gringonncur, peintre parisien, en vue de distraire le roi Charles VI privé de raison. On a confondu Tépcxine deleur
La partie de piquet.
D'après une lUhographie de Boilly [Bibliothèque nationale).
Ai
Battu (l'une ttHe.
D'après le tableau de Steffeck.
introduction en France avec l'époque de leur invention. Et, d'ailleurs, en un poème français de Tan 1328, les cartes sont déjà mentionnées. Quoi qu'il en soit, nous pouvons supposer que Gringonneiu' les perfectionna et en fit une adaptation spéciale pour nous. C'est lui sans doute qui baptisa les figures du jeu des noms qu'elles ont conservés depuis. Le valet, ou plutôt les « varlets » Lancelot et Ogier, représentent les paladins compagnons de Charlemagne. La dame de carreau serait Agnès Sorel, la reine de cœur Judith représenterait Isabeau de Bavière, épouse de Charles VI, qui serait lui-même le roi de cœur. La dame de trèlle, Argine, est la reine, dont ce nom est l'anagramme (regina). L ah ire, le valet de pique, est le nom du fameux capitaine Poton de Lahire. Quant aux couleurs, elles sont aussi des emblèmes : le cœur symbolise le courage néces-
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saire aux j»[uerriers, le trène désij^ne les fourrages sans lesquels les chevaux des combattants ne pourraient subsister. Quant aux as, du nom d'une monnaie romaine, ils représentent l'argent qui est le nerf de la guerre.
Nous avons dit dans les premières pages que les jeux ne s'étaient pas simplement bornés à procurer a l'homme des distractions qui ont fait trêve à ses préoccupations et à ses douleurs, et qu'en dehors de leur influence morale ils avaient eu une influence physique en fortifiant son corps. Les (jrecs en sont le phis frapi)ant exemple. Ils se livraient spécialement a des jeux et h des exercices violents pour former des jeunes hommes robustes et pour développer en môme temps la beauté plastique chez Les citoyens. Des gymnases ou palestres étaient institués dans ce but. Les jeunes hommes fréquentaient les palestres où ils sehvraient a la lutte, au pugilat, au jeu de résistance qu'imitent encore nos enfants dans le « saut de la butte » ou « roi détrôné ». Maisce n'étaient la que des exercices préparatoires à des jeux plus violents encore, et souvent meurtriers, tels que ceux du plataniste, auxquels se livraient les éphèbes. « J'ai vu à Lacédémone, dit Cicéron, des troupes d'adolescents combattant, lutte incroyable, des poings, des pieds, des ongles, des dents môme, et mourant plutôt que de s'avouer vaincus. »
En dehors des exercices auxquels ils se hvraientdans les cirques et les amphithéâtres, les jeunes hommes pratiquaient des simulacres de combat. A Home, nous retrouvons ces mômes jeux auxquels les empereurs donnèrent une grande importance ainsi qu'aux lutles nautiques.
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Les courses de chevaux existaient en Grèce.
On pariait aux courses de chevaux et de chars comme nous le faisons a Longchamps; h Gonstantinople les paris étaient le but même de la course.
Nos sports
n'olTrent guère
de ressend)huice
avec les luttes
héroïques des
éphèbes grecs, pourtant ils occupent de nos jours une
grande place dans Téducation, mais ce sont en général de
simples exercices hygiéni((ues.
Nous avons les courses de taureaux ((ui ont ((uelque analogie avec les jeux de cond)at, elles font songer aux luttes du })latanistedans lesquelles les éphèbescombattaient le sanglier avant d'en venir aux mains entre eux.
Les combats de coqs, pour lesquels les Athéniens se passionnèrent au point d'y jouer([uel(iuefois tout leur patrimoine, se sont perpétués.
Le cliapcau de brij^Nind.
D'après T. Uwi.ns.
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Les régales à Meulan.
Photographie de Clément Mauiuce.
C'est seulement vers la fin du xvni*^ siècle que les courses commencèrent à être en usage en France. Déjà en Angleterre elles avaient obtenu depuis longtemps la plus grande faveur.
Les Anglais d'ailleurs nous ont toujours précédés dans les sports, dont certains rappellent, par leur énergie et leur violence, les jeux des éphèbes grecs sans en offrir cependant les dangers; d'autres, plus aimables, comme le croquet et le lawn-tennis, ont été à la mode chez nous autrefois et sont revenus, baptisés a nouveau, en passant par la Grande-Bre* tagne.
Nous devons également à l'Angleterre le canotage. Mais que sont nos sociétés nautiques du bassin d'Argenteuil com-
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parées aux yachtings d'outre-Manche ! Nous avons, il est vrai, un nombre considérable de sociétés de gymnastique et de tir, et il faut nous féliciter de ces créations qui forment une jeunesse vigoureuse, prête à toutes les éventualités.
Le tir aux pigeons est un jeu d'adresse dont l'utilité est au moins contestable, et nous préférons à cet exercice ceux qui développent les facultés physiques et forment véritablement des hommes.
A ce point de vue, le Lendit de Paris serait notre idéal, car il comprend l'escrime, la marche, le vélocipède, la course à pied, l'aviron, la natation, l'équilation, le saut, le tir, la boxe française. Le programme est complet.
Nous reviendrons d'ailleurs longuement sur les sports dans le cours de cet ouvrage. Pour l'instant, nous venons simplement de donner un regard d'ensemble, et nous allons entreprendre aussitôt une sorte de voyage à travers l'histoire de l'humanité en compagnie des Plaisirs et des Jeux qui, à chaque pas, nous apportent, en même temps qu'une distraction, un enseignement nouveau.
En observant qu'un grand nombre d'entre eux sont communs à plusieurs peuples d'origine différente, en remarquant qu'ils furent pratiqués dans l'antiquité, on devient attentif, l'horizon s'élargit et on reconnaît que ce ne sont point là de simples faits isolés, des rapprochements fortuits, mais bien tout un fonds de traditions ayant un Uen commun, grand héritage transmis de peuple a peuple, de génération à génération, depuis les origines.
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Notre ambition d'artiste se contente de donner sur ce sujet, séduisant et grave à la fois, une idée générale, de réunir les compositions artistiques intéressantes ou belles ayant Irait aux plaisirs et aux jeux et de les expliquer, tout en insistant, autant que le permet notre cadre, sur le grand côté philosophique et humain dos jeux aimables.
Les images.
D'après une lithographie de Dkveiua {Bibliothèque nationale).
1) après une lUhotjnipliic de lioii.i.Y {Iiihlial/iè<pie nalionule .
CHAPIÏUE PKKMIKK
L'enfant. — Première déceplioii. — Les jouets dans ritntiqiiitr. — Les joiiels consacrés. — Croque-niilaine. La potipiM'. Les animaux dans les jeux. La flèche et \a fronde. — La crécelle. — La cla(|uelle. encore. — L'industrie des jouets. — Les contes.
Petit bonhomme vit
Toutes sortes d'enfants, lilonds, lumineux, vermeil^.
Dont le bleu paradis vi>^ile les sonuueils
Quand leurs yeux sont fermés la nuit dans les alcu\es,
Sont là, groupés
V. HiGO
|es enfants lumineux et tendres, ces êtres bons et charmants, ces petites âmes blanches pleines de rêve, évoquant on ne sait quelle vision de Tau delà, nous apparaissent au milicni de sourires et de caresses. La femme du sauvage suspend souvent le berceau, comme un nid, à Tonibre protectrice d(»s feuilles; dans nos discrètes alcôves, Tenfant s'endort sous les duvets et les dentelles ; des tapis
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moelleux assourdissent les pas de la mère qui vient épier son sommeil. La matrone romaine dissimulait le berceau dans le péristyle, au milieu des fresques légendaires ; la femme grecque l'enveloppait du mystère du gynécée où trônaient les marbres divins, et le vouait aux dieux immortels.
C'est toujours, au fond, la primitive nichée, charmante, éclose a l'ombre tiède, grandissant sous les baisers et sous les
guirlandesde (leurs.
Mais les essais d'exister des gracieuses et frêles créatures sont traversés de maux indécis qui inquiètent; souvent leurs pleurs n'ont aucun motif apparent, souvent d'ailleurs ce n'est point la douleur qui les provoque, mais les désirs d'un esprit qui s'ouvre avec impatience aux choses extérieures ; et l'enfant pour s'exprimer n'a que deux moyens : le rire ou les pleurs. Il ignore le sourire. 11 tend ses petits bras, il a vu le hochet qui brille et qui chante, il veut le saisir ! Son impuissance le met en larmes. Il l'a pris dans ses mains, le voici joyeux et, comme dit un grand poète, il envoie:
A la mer qui gronde, au bois sonore,
A la Duée, aux fleurs, aux nids, au firmament, A limmense nature un doux gazouillement.
Les jeux de l'enfance.
D'après Gravelot.
aé
L'ENFANT
Au l»«'ivs bleu.
//après le tableau de M"" Diimon t-IUœton.
Le premier jouet fut peut-être la Heur cueillie par une mère au fond des bois, près du berceau primitif, on ne sait en quels temps lointains.
La fleur parle aux yeux de l'enfant, il cherche à la prendre en ses doifçts frôles pour la porter à ses lèvres. 11 est avide de tout ce qui brille, tandis que ce qui est anormal Finquiète: Astyanax pleurait à la vue d'un panache qui se balançait sur le casque de son père.
Si le jouet fait la joie de l'enfance, il lui inflige aussi sa première déception avec la petite boite mystérieuse, ouverte après beaucoup de tâtonnements et d'efl*orts, d'où surgit tout à coup un monstre eflrayant. Mais le petit se familiarise bientôt avec
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le vilain bonhomme et, après l'avoir considéré à la dérobée sans oser le toucher, il s'enhardit, s'en empare et l'enfonce dans son antre en lui écrasant la tête.
Plus tard, devant l'enfant grandi, de vilains hommes surgiront aussi, à l'improviste, pour lui infliger de cruelles déceptions. Toujours pour lui ce seront de nouvelles surprises, et ces bonshommes ne disparaîtront pas à sa volonté comme celui qu'il enfonce dans une boîte !
Il était d'usage chez les anciens, comme il est d'usage de nos jours, de donner des jouets aux enfants à propos des fêtes
de famille et surtout au renouvellement de l'année. A Rome, en dehors de ces étrennes,ledébit des jouets était considérable en certaines occasions : « Durant les fêtes sigillaires, célébrées vers la (in des saturnales, il était convenu de s'offrir réciproquement des figurines de terre cuite que les petits enfants conservaient pour eux
Le premier pas.
Lithographie de Grenier (Bibliothèque nationale).
LES JOUETS DANS L'ANTIQUITÉ
et dont ils s'amusaient. » Chez les anciens, les premiers jouets participèrent, en quelque sorte, du talisman et de l'amulette.
On a découvert dans les tombeaux antiques les joujoux qu'un sentiment pieux et une infinie délicatesse du cœur y faisaient placer à côté des petits disparus; c'étaient des lampes de terre cuite, des tirelires, de petits animaux, des clochettes et nombre d'autres menus objets.
Les anciens pourront toujours nous servir d'exemple.
Socrate chevauchant un roseau pour amuser ses enfants fut surpris dans cet exercice par Alcibiade qui eut le mauvais goût de s'en moquer.
Plus tard, nous verrons Henri IV
qu'un ambassadeur surprenait promenant ses enfants sur son dos.
En fait de jouets, les anciens avaient comme nous les boîtes à surprise, les serpents articulés et bien d'autres objets encore en usage à notre époque. Le cheval de Troie, dont les flancs
Les aimables enfants.
Lithographie de Deveria (Bibliothèque nationale).
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s'ouvraient pour laisser échapper des soldats, était un des jouets favoris des enfants d'Athènes. Il offrait quelque ressemblance avec nos arches de Noé.
Les petits jouaient comme les nôtres avec l'argile : f C'est ainsi, écrit Lucien, que nos enfants s'amusent à modeler, à pétrir, à donner mille formes à un paquet d'argile. > Becq de Fouquières, dans son savant ouvrage sur les jeux des anciens, nous apprend qu'on amusait quelquefois les enfants en agitant de petits vases d'argile renfermant une boule de métal.
L'un des plus connus, celui du cabinet Durand, porte sur une de ses faces la figure d'Oreste qui partageait avec la Gorgone et d'autres encore le privilège d'effrayer les enfants. Ces vases prenaient quelquefois la forme d'animaux, de canards et même de petits cochons. Ces derniers rappelaient l'usage Spartiate très antique, selon le témoignage d'Athénée, de sacrifier de petits cochons de lait aux Tithénides,
La (lislraclion. Lithographie de Boilly {Bibliolhè<ine nalionale ,
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autrement dit à la fête dos nourrices, pour la conservation des enfants.
Un des jouets familiers aux enfants de Rome consistait en une petite fij^ure d'arj^nle qu'on faisait sifller en lui soufflant dans le dos. On trouve un jouef analogue dans nos fêtes foraines sous forme d'un
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La poupée.
I/aprèx CovrEi. [Bibliothètjuc naiionale .
coq en sucre ou d'un oiseau en terre qui chantent lorsqu'on leur souffle dans un trou pratiqué dans la queue.
Les Grecs connaissaient le pantin qu'ils faisaient mouvoir comme le nôtre à l'aide de fils. Les leurs étaient même très perfectionnés s'il faut en croire Apulée : « Voyez, dit-il, ceux qui représentent avec des figures de
bois les hommes et tous leurs gestes; ils tirent un fil correspondant au membre qu'ils veulent faire mouvoir et la tète remue, les yeux roulent, les mains s'agitent et l'ensemble imite assez bien un être vivant. »
Les anciens connaissaient également ce jouet mécanique
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que le déplacement du mercure qu'il renferme fait culbuter : € Dédale, dit Eubulus, fit mouvoir une statue de Vénus en bois en y versant do l'argent liquide. »
Quant aux jouets des jeunes filles grecques, ils étaient aussi nombreux et aussi variés que ceux des petites fillettes de nos jours. On leur offrait des coffrets, des corbeilles, de petits meubles, des miroirs, des balles, des coquillages, des pierres brillantes, des petits oiseaux et des fleurs, t Jupiter amoureux de
Junon se métamorphosa en coucou, la déesse prit cet oiseau et s'en fit un jouet. En souvenir de cette métamorphose, on voyait au temple de Junon, près de Mycènes, la statue de la déesse portant un coucou sur son sceptre. « Les lapilli, petites pierres brillantes, étaient recherchées par les jeunes Romaines qui allaient passer leur saison d'été dans le golfe de Baïes. »
Dans la maison antique, tout, jusqu'aux moindres objets, était placé sous la protection d'une divinité. Les jouets des enfants au berceau eux-mêmes étaient consacrés a Bacchus. Plus tard, lorsque le nourrisson sera devenu jeune homme, ou que la jeune fille sera en âge de se marier, les jouets et les poupées des premiers jours seront consacrés à Jupiter, à Mercure et aux
La récompense.
Lithographie de Boilly (Bibliothèque nationale).
LES JOUETS CONSACRÉS
autres dieux immortels. Mais si la mort a frappé l'enfant, c'est aux dieux infernaux que les jouets seront dévolus.
Voici une formule d'offrande à Mercure rappelée par Becq de Fouquières, à la science duquel d'ailleurs nous avons recours pour ce (jui concerne l'anticjuité : « Philoclès te consacre, ô Hermès, sa balle rebondissante, sa retentissante crécelle de buis, ses osselets qu'il aimait tant, son rapide sabot, jouets de son jeune âge. »
Les jeunes filles les consacraient d'ordinaire à Diane ou à Vénus. Par une pensée touchante, la jeune mère suspendait dans le temple, parmi d'autres offrandes, une petite poupée, image de son nourrisson.
Dans le temple de Jupiter Olympien, en Élide, Pausanias remarqua, au nombre des offrandes déposées devant ce dieu, un petit lit qui avait été un jouet de fillette.
On trouverait dans les ex-voto suspendus dans certaines
Les petites coquettes.
jynprès HoiLLV -Bihliothèfiue nationale).
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églises d'Italie des exemples analogues. Si ma mémoire est fidèle, j'ai remarqué des objets d'enfants offerts ainsi à la Vierge dans des chapelles de Sardaigne.
Pendant les fêtes d'Eleusis à Athènes, on transportait processionnellement une corbeille qui représentait le berceau mystique de Bacchus. Elle renfermait d'ordinaire une sphère, des osselets et un trochus, principaux jouets de l'enfant divin.
Par suite d'un état social particulier que nous n'avons pas à développer ici, les expositions d'enfants et les reconnaissances postérieures étaient très fréquentes.
Or, avant d'exposer un enfant,
on suspendait d'ordinaire à son cou quelques menus objets destinés à le faire reconnaître plus tard, (l'étaient, la plupart du temps, de petits jouets. Quelquefois ces objets étaient placés dans une corbeille, ce qui, en le mettant directement luimême sous la protection de Bacchus, le munissait, en même temps, d'objets destinés à le faire reconnaître un jour.
Dans sa comédie intitulée le Cordage, Plante tira de cette situation un parti admirable.
Pour calmer la turbulence des enfants, la nourrice antique
la poupée.
D'après Devehia (liihliolhèijue nationale).
CROQUEMITAINE
Lo cadeau de la marraine.
D'après (inKMKH [liibliothèqiie nalionalc
recouvrait son visage d'un masque difforme et faisait la grosse voix. C'était l'aïeul grondeur qui revenait ainsi, disait-elle. Plus tard, grandis, les enfants se serviront de ce masque, qui les a terrorisés, pour jouer entre eux.
Comme épouvantail, nous avons Croque-mitaine, qui emporte dans sa hotte, pour les manger, les méchants petits; plus tard, dans leurs jeux, les jeunes garçons, à leur tour, se déguiseront en ogres.
De tout ce qui précède on peut conclure que les jouets furent à peu près les mêmes dans l'antiquité comme de nos jours, en dehors de quelques modifications imposées par les mœurs, les religions et les instincts des races. Les enfants, d'ailleurs, furent de tout temps les mêmes.
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Comme les nôtres, les fillettes de l'antiquité aimaient leurs poupées, elles leur prêtaient les désirs et les besoins qui les animaient elles-mêmes et, dans les soins donnés à ces poupées, on pouvait lire toute la tendresse de la femme à venir pour ses enfants. La petite fille de Plutarque vient de mourir, il écrit à sa femme pour la consoler et, rappelant les souvenirs de l'enfant disparue, il dit : t Elle priait sa nourrice de donner le sein, non
seulement aux autres petits enfants qui jouaient d'habitude avec elle, mais aussi aux poupées et autres jouets familiers, donnant ainsi, en quelque sorte et par bonté, une part de sa nourriture, communiquant ce qu'elle avait de plus agréable à ceux qui l'entouraient, êtres ou objets. •
Des antiques poupées de cire, il n'existe probablement aucun spécimen, étant donnée la fragilité de la matière, mais il nous en reste en ivoire et en terre cuite.
De tout temps, les fillettes se sont considérées comme les mamans de leurs poupées. La poupée est aussi ancienne que le monde. Elle a toujours été dans les mains de l'enfant du pauvre comme dans les mains de l'enfant du riche. Tous deux également l'aiment. J'ai vu de misérables créatures entourer un mor-
Les petits lapins.
D'après Prudiion {Bibliothèque nationale).
Les jouets du jour de l'an.
iJaprèfi IJoiLLY Jiihliolhèque nationale).
LA POUPÉE
ceau de bois de quelques oripeaux et bercer cette idole grotesque avec une tendresse infinie et en prendre mille soins. On eiU dit qu'elles possédaient le jouet le plus magnifique. Leur imagination animait l'objet barbare, le parait de tous les ( barmes.
La poupée, pour la fillette, est un être mystérieux, une sorte de symbole qui lui parle etqu'elle comprend. C'est sa compagne habituelle. Cette petite figure de carton, vivement enluminée, est tour à tour caressée et grondée, car la poupée n'est pas sage ou se conduit bien selon le caprice de l'enfant qui prête une existence et une volonté à ce masque impassible.
La poupée, assise dans un petit fauteuil, assiste gravement aux jeux de la fillette avec le chat, avec le chien, avec ses petites compagnes. On la tient par les bras, on la promène, elle prend part aux rondes, se met à table devant les dînettes qu'on lui a préparées. N'est-il pas arrivé de la mettre au bain ! La petite
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Le bonnet de grand'nièrc.
D'aprèn Boilly (Bibliothèque nationale).
figure (le carton s'est alors mise en bouillie, les traits du visage vermeil se sont décomposés. Que de larmes ! quel inconsolable chagrin !
Combien différentes de la simple poupée de carton d'autrefois, je parle encore de notre temps, sont celles d'aujourd'hui! Les accidents de ce genre sont moins à craindre avec les figures en porcelaine actuelles, mais quelquefois pourtant les membres gonfiés au moyen du son et recouverts d'une peau couleur de chair sont encore bien fragiles. Ne nous avisons pas de tenter la baignade, c'est toujours dangereux.
Certaines poupées, au moyen d'un mécanisme secret, ouvrent et ferment les yeux, montrent une jolie rangée de dents blanches et, prodigue! disent papa, maman, et marchent seules.
L'industrie des poupées a véritablement, de nos jours, accompli des merveilles; vers la nouvelle année, on s'attarde avec plaisir devant des choix de lillettes de toutes dimensions, aux toilettes délicates et charmantes, aux cheveux jaunes soyeux, aux grands yeux étonnés bordés de longs cils, aux jolies bouches roses.
On est arrivé à un véritable luxe pour tout ce qui concerne la poupée. On peut offrir aujourd'hui à Mademoiselle des toilettes du matin, de la promenade et du soir, voire même des toilettes de visite et de réception ; des lits de palissandre, des commodes, des armoires à glace, une lingerie spéciale, tout un ameublement de salon et les ustensiles de ménage au complet, soit pour la préparation des repas, soit pour le service.
La poupée est née avec la première petite lille, elle a traversé tous les âges de l'humanité. Dans les tombeaux de villes ensevelies depuis des siècles et des siècles, on retrouve des poupées emmaillotées à côté de petites enfants mortes. En 1544, dans le cimetière du Vatican, le tombeau d'une princesse, Marie,
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fille de Stilicon, feninie (rHonorius, fut ouvert. A côté de la fillette, un coffret d'argent contenait ses objets de toilette, et plusieurs poupées d'ivoire r(*|M)saient près d'elle, comme pour partager son dernier sonuneil. L(^ christianisme a conservé la coutume païenne»
de renfermer des jou(*ts dans les tombeaux des enfants, (l'est ainsi que les sarcophages des (Catacombes, où étaient ensevelis les petits chrétiens, renfermaient des jouets que les fouilles ont mis à découvert.
Nous avons constaté dans les premières pag(*s de cette étude que l'esprit d'imitation est une des caractéristiques de l'enfance, que
la fillette s'essayait déjà toute petite à la maternité, en habillant et déshabillant la poupée, en lui donnant les leçons de maintien qu'elle reçoit elle-même. La fillette, dont la coquetterie s'éveille de bonne heure, joue à la dame, aux visites, s'enguirlande de Heurs, orne, au printemps, ses oreilles de
\ji conuHlie en plein vent.
lïdprcs Decamps.
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cerises, entoure son cou des colliers en fruits de sorbier ou d'églantier qu'elle a enfilés comme des perles. Les garçons se coiffent de casques en papier ornés de plumes trouvées dans la basse-cour, se déguisent en soldat, suivent, en marquant le pas, l'un d'entre eux qui s'essouffle sur une trompette ou tape des ra et des fla sur un tambour crevé. Les jeunes Espagnols jouent au taureau, l'un est matador, l'autre espada, le troisième picador et le dernier enfin prend le rôle du cheval.
Les jeux dans lesquels les enfants font intervenir l'animal sont nombreux. Nous venons de voir le taureau et le cheval, ailleurs ce sera le loup, le coq, la poule, le chat, la taupe ; cette dernière est honorée d'un rôle en Sicile. D'autres mammifèreset
Les chandelles.
Diaprés k labkau de M"« Madeleine Carpentier.
LA FLÈCHE ET LA FRONDE
volatiles domestiques se montrent aussi, mais avec moins de fréquence. Pitre signale, en forme vague et générique, le serpent.
Les phénomènes météorologiques ont moins d'importance, dit le même auteur dans son hel ouvrage sur les jeux enfantins de Sicile. En un de ces jeux, un enfant imite le vent qui agite le drapeau planté au milieu des semailles et chasse les oiseaux ;
qui vont picoter le grain. Maintes fois, on invoque la lune du soir aussi hien que l'astre du jour à l'aurore. Deux souvenirs sont souvent rappelés, ils ont trait à la monarchie et à la religion.
Grâce à cet esprit d'imitation des enfants, hien des choses disparues par eux vivent enclore.
La flèche, arme de tous les peuples dans l'antiquité, en
usage partout au moyen âge et aujourd'hui encore l'arme d'un grand nombre de peuplades sauvages, est restée un jouet d'enfant après son abandon par les armées d'Europe.
Petit bonhomme vit encore.
lï après Alexandre David [Bibliothèque nuiionale).
La fronde antique à Taicle de laquelle David tua le géant Goliath, qui arma des troupes persanes, grecques, romaines et carthaginoises, instrunient de guerre au moyen âge, est devenue un jouet.
Le fusil, le canon, sont partout jouets communs des enfants.
La crécelle, qui tant les divertit, fut et est encore, chez certaines trihus peu civilisées, un ohjet mystérieux et sacré.
Les nègres du Congo sont pourvus d'une grande crécelle en bois sur laquelle ils prêtent serment.
Lorsqu'un Indien de l'Amérique du Nord est malade, le sorcier ou médecin, c'est tout comme là-has, secoue la crécelle sacrée sur la tête du patient, (/(^st h» spécilicjiie d(» tous les maux, le remède sans pareil. Les enfants conservent donc, en leurs jeux, d'intéressantes survivances du passé. Le claquement produit par la fleur du coquelicot, du pavot, de la rose, frappées sur le fronton sur la
La jicrnHiuc de grainl-père.
//(f/>rt*s HoiLLY {nihliothctjue naiionale).
LA CLAQUETTE
Coiidrillon.
D'apris Devkhia [Dihliolhèijue nalionale).
rnain, rappelle des souvenirs de Théocrite et répond aujourd'hui, comme de son teuips, aux questions des amoureux. Tout le monde connaît la claquette. « Lin jour, dit Tliéocri te dans une idylle, j'ai voulu savoir si tu m'aimais; mais la feuille de pavot frappée ne rendit aucun son et se flétrit sans bruit sur mon bras. »
(Certains jeux apportent des réniiniscences histori(jues ou renferment des allusions symboliques. Pitre en cite un exemple à propos d'un jeu que nous connaissons bien. Des enfants réunis en cercle se passent d(» main en main un bout de chandelle allumée et chacun, en la remettant au voisin, prononce la
formule suivante • « Vivante je te la donne, vivante conserve-la. i> Celui dans la main duquelle lumignon s'éteint est mis hors du jeu et condamné à faire une pénitence. Ce passe-temps se re- Hiquci ci la houppe. trouve, non seule-
D'après Deveria (Bibliothèque nalionale). ment danS l'Eu-
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rope méridionale ot centrale, mais aussi dans le nord jusqu'au fond de la Sibérie. La formule qui accompagne la remise du lumignon est en Espagne : Soplo, y vivo le lo doy y si muei^to lo (las, la parjaràs ; en Portugal : Don-che lo vivo ; en France : € Petit bonhomme vit encore. i> En Allemagne, en un jeu semblable, on use d'une baguette allumée. En Angleterre, le jeu s'accompagne d'une chansonnette : « Jack est vivant, en bonne santé; s'il meurt en vos mains, prenez garde à vous. » En Russie
c'est : jio jiv kurilka, le Vison \\l encore. Edward Tylor fait remonter l'origine de ce jeu en Europe au vui® siècle, et il la lie à une pratique sanglante dont fut accust*e certaine secte de sorciers. Le patriarche d'Arménie, Jean d'Osun, formula con tre cette secte une accusation familière à tous les ennemis de la sorcellerie, laquelh* entre autres choses portait que les sorciers se livraient au jeu « du petit bonhomme vit encore i> à l'aide d'un enfant assassiné qu'ils se passaient de main en main, de telle sorte que celui en les mains duquel l'infortunée créature s'éteignait était nommé chef de la secte. Pilré ajoute que la même accusation fut portée contre les Juifs, et que les Juifs à leur tour la portèrent contre les chrétiens.
En dépit de ce qui précède, il est probable que l'origine de
Le pclil Chaperon-Rouge.
I)'aprèfi Deveria (Bibliothèque nalionale)
Kt l'ogre l'a mangé !...
D\iprès une lithographie de B()1lly {Bibliothèque nationale].
L'INDUSTRIE DES JOUETS
ce jeu remonte à rantiquitë. Hérodote, Pausanias et d'autres auteurs nous apprennent que les jeunes fifens, ran{:çés en ligne dans l'espace compris entre la porte du jardin de rAcadémie et les Uiurs d'Athènes, se passaient de main en main une torche qui avait été enflammée devant l'autel de Prométhée, et excluaient du divertissement celui d'entre eux qui la laissait éteindre.
De nos jours, tout ce qui a trait à l'amusement des petits, c'est-à-dire au jouet, a un singulier intérêt. Le jouet est devenu une hranche de commerce considérable, il est compris dans le grand article d'exportation appelé « l'article de Paris ».
On se rend bien conipte de l'importance de cette industrie en visitant les grands magasins d(* nouveautés et les bazars aux veilles de Noël et du jour de l'An. Etd'ailleurs, la seule vue des innombrables jouets qui s'olVrent aux vitrines des marchands et dans les baraques des boulevards suffirait pour en donner une idée.
Les commerçants parisiens sont surtout renommés pour la fabrication des pantins, des théâtres, des meubles et enfin de tous les jouets de luxe et principalement des poupées. Quant à ces dernières, nulle part on n'en fait d'aussi soignées, d'aussi pimpantes et bien attifées et de si gracieuse tournure. Le soin apporté à la chevelure soyeuse de la poupée est, paraît-il, un point des plus importants pour la vente.
Notre exportation actuelle, en fait de jouets, est de cinq millions de francs. Nous comptons parmi nos meilleurs clients: l'Angleterre, l'Amérique, la Russie et la Turquie. Nous envoyons même ces produits jusqu'au fond des Indes.
L'invention des objets de curiosité et d'amusement appartient aujourd'hui à des spécialistes qui s'y adonnent exclusivement. Chez les anciens, on voyait des artistes de talent s'en occuper avec passion. L'un d'eux, au rapport de Pline, avait fait des
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fourmis et autres animaux en ivoire de proportion minuscule et presque insaisissable. Un autre exécuta, également en ivoire, un quadrige qu'une mouche pouvait cacher sous ses ailes et un vaisseau qui disparaissait sous l'ombre d'une abeille. Un artiste de Tarente exécuta une colombe de bois, qu'un mécanisme intérieur faisait voler comme une véritable colombe vivante. En dehors du jouet de luxe, nous produisons le joujou à bon marché qui forme une industrie véritablement importante. Un
gros volume ne suffirait pas à la seule nomenclature de ceux qui, chaque année, sont mis dans le commerce. D'ailleurs, chaque jour de l'An apporte une grande quantité de nouveautés d'un mécanisme ingénieux, mais leur durée est éphémère. L'actualité et parfois la politique inspirent un certain nombre de ces inventions, ('/est ainsi que le voyage de M. Félix Faure en Russie s'est trouvé représenté par des jouets, de même la guerre grécoturque qui comprenait trois épisodes, une bataille en rase campagne, l'attaque d'un fort et un combat naval. Parmi les jouets scientifiques, on trouve d'ordinaire des téléphones, des phonographes, les rayons X, des chemins de fer, etc., etc.
Belleville, qui produit le camelotage, otfre aux enfants, pour quelques sous et souvent pour quelques centimes, des clowns, des Loïe Fuller, des ânes récalcitrants, des grenouilles qui
La punilion.
ly après BoiLLY {Bibliothèque nationale).
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D'après Deveijia ifiihliothèijue tuiUondlc).
coassent, (les coqs japonais qui chantent, {\\w sa is-j(» encore !
Ces nouveautés étonnent, amusent un instant, mais Tenfant en revient toujours aux vieux jouets en qu(»lque sorte classiques.
Nous nous bornerons, dans le cours du présent ouvrage, à parler d(*s plus importants parmi ces derniers, de ceux que la tradition a consacrés et qui sont souvent d'une extrême simplicité.
Les contes ne sont |)as, à proprement parler, des jeux; non plus des plaisiis ou des div(M'tissements, car un certain nombre sont émouvants, mais les contes font partie de ce monde merveilleux qui s'agite autour des jeunes tètes blondes et des f^rands yeux étonnés avec les grillons, Thirondelle, la libellule, le bonhomme Noël. C'est à ce titre que nous nous en occuperons un peu; ils apportent à l'enfance, sinon l'enseignement, du moins l'illusion. L'illusion est précieuse, il faut essayer de la conserver longtemps aux jeunes. Les déceptions viendront assez vite. Les fées ont endormi dans leur sourire tous nos enfants, les ogres ont calmé leur turbulence. Je me souviens encore des 'eitntesqui bercèreul nn'^ premières veillées, des soirées d'hiver où le vent gémissait au d tandis que devant la braise mou-
histoires peuplées d'apparitions
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et de doux fantômes. Et je me reporte parfois vers ces heures lointaines de ma vie dont la poésie me charme toujours. La Fontaine ne dit-il pas :
Si Peau d'Ane m'était conté, J'y prendrais un plaisir extrême.
Maman, qu'est-ce donc que les fahles? dit Louis Ratisbonne.
— Ce sont des contes raisonnables, Uu on apprend aux petits enfants Et qui sont compris par les grands.
L'enfance doit de belles heures de rêve à Perrault, car les contes, au même titre que la balle et le cerceau, contribuent à entretenir la santé uiorale des enfants. Et qui mieux que lui sut s'inspirer d(» mythes et de légendes pour créer des œuvres légères, court(*s, incomparables de forme, du dernier intérêt, qui ont fait le bonheur de tant de jeunes générations !
Perrault naquit à Paris, il y mourut en 1708. C'est à l'âge de soixante-neuf ans qu'il écrivit le célèbre recueil de ses contes dont le succès devint universel.
La grand'mère assise dans un vieux fauteuil vient d'ajuster ses lunettes devant ses yeux affaiblis, elle tient sur ses genoux h» volume des contes de Perrault et lit d'une voix tremblotante :
€ Il était une fois une petite fille de village... »
Autour d'elle ses petits-enfants sont réunis, la plus jeune des fillettes est blottie contre son épaule, elle écoute, et ses grands yeux ouverts voient les scènes racontées, une plus grande déjà réfléchit en ses regards d'enfant. Les garçons, groupés aux pieds de l'aïeule, écoutent aussi le cou tendu, les yeux fixes; autour d'eux les moulins à vent, polichinelb», les moutons à roulettes, les théâtres, tout gît pele-mele, abandonné...
On peut suivre sur les jeunes visages les péripéties du petit Chaperon-Rouge jusqu'à la fin de la déplorable aventure :
« Le méchant loup se jeta sur le petit Chaperon-Rouge et le mangea. »
Et le petit Poucet ! ses aventures intéressent même les grandes personnes tant le récit est ingénieux en son apparente naïveté.
Au coin du feu, après dîner, dans le logis confortable, les enfants frémissent en apprenant qu'en une année où la famine. fut grande un bûcheron et une bûcheronne résolurent, les larmes aux yeux, le cœur brisé, de se défaire de leurs enfants, ne pouvant plus les nourrir.
Je me souviens qu'étant petits, nous allions en bande au cœur d'une forêt pyrénéenne et, imitant le petit Poucet, nous semions notre route de petits cailloux afin de pouvoir la retrouver.
C'était en vain, nous nous égarions toujours et, encetteaventure, nous simulions tous une très . ... ..
Les petits chiens.
grande frayeur ly après Prudhon {Bibliothèque nationale).
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que, identifiés à notre rôle, nous finissions par éprouver un peu.
Quel conte plus captivant que celui de la Belle au bois dormant, avec ses fées, s(»s palais de inarhre, ses chariots traînés par des draj^ons, ses forêts enchantées.
Le soulier de Cendrillon est devenu légendaire. Les aventures du CJiat botté sont au plus haut point spirituelles et réjouissantes.
Kiquet à la houppe. Peau d'Ane mis en féerie, les Fées, Barbe-Bleue qui a eu aussi les honneurs de la rampe, sont de véritables chefs-d'ceuvre, supérieurs à Gulliver par leur brièveté.
Bares sont les ouvrages aimés de l'enfance; ceux qui l'intéressent <i sont éclos un beau jour dans une àme rendue pour quelques heures peut-être à l'ingénuité des premiers ans •»
Les int'chaiils enfants.
Dapris HoiLLY [Bibliothèque nationale}.
Le toton.
D'après (liiAiiniN liihliolliî'fjue nalionalc).
CHAPITUK II
La chasse aux papillons. — La pèche. — Le jardinet. — L ima^e. — Le lolon. — Les pelils haleaux. — Les chariots. — Les chèvres. — Les chàteanx de cartes.— Les bulles de savon. — Au soldai. — Les rondes.
Les bouches des petits sont de murmures pleines, Ils sont vermeils, ils ont plus de fraîches haleines Que n'en ont les rosiers de mai dans les ravins, Et l'aurore frissonne en leurs cheveux divins.
V. HiGO
AU les beaux jours de mai, quand les roses s'entr'onvrent, le papillon, vivante fleur, s'en va au hasard de son rêve, léger dans les souffles tièdes.
C'est un charme de suivre le vol incertain de ce petit être
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presqiH' imniahVic'l, rayon flottant tout enivré du parfum des eorolli's.
Il en est de blancs comme neige, d'autres sont pailletés d'or, d*a/Jir, de feu, certains sont vêtus de moire changeante ou de soyeuse peluche. D'autres portent deux yeux veloutés tout grands ouverts sur leurs ailes, étranges et mystiques regards sans visage qui apparaissent dans les airs et passent...
I^irfoisdes papillons bleus folâtrent par essaims, au soleil, sur le sol tiède d'une clairière; on dirait une floraison instantanée de palpitantes fleurs, le paysage en est tout égayé, et c'est comme une fête radieuse dans le mystère des bois.
On comprend (pie le papillon et la fleur aient toujours exercé le plus grand attrait sur l'enfance, que les petits doigts roses se soient eflorcés de saisir l'insecte ailé, le pétale brillant qu'on {courrait appeler l'aile des fleurs.
La |)oursuite des papillons n'est pas un jeu, à vrai dire, c'est un plaisir, une distraction. « Gargantua couroyt voulentiers après les parpaillons... » nous apprend Rabelais.
De plus, en dehors du plaisir que cette chasse procure par ses petites péripéties, de l'avantage qu'elle olTre au point de vue de l'exercice, elle fait naître le goût de l'histoire naturelle dont les papillons sont une des plus jolies et des plus intéressantes familles. L'écolier apprendra avec surprise que ce petit être de rêve, gracieux, aérien, amoureux de fleurs et de lumière, fut une» vilaine chenille rampante (4 velue, et quix son lour chacun d'eux produit <le nouvidles chenilles qui, dans les jardins, s'a<*harnenl à ronger les feuilles de nos arbustes. Les mystères de la chrysalide lui seront révélés, il admirera dans un petit 'ins(»ct(» une merveille de la création. Ainsi, un plaisir en apparence futile deviendra un enseignement.il en est de même pour bien des jeux qui passent devant nos yeux indifl*érents ou distraits.
LA CHASSE AUX PAPILLONS
V , MaJ
'•V.tè
La chasse aux papillons est une occupation charmante. L'enfant s'en va dans la prairie, muni d'un réseau de fine gaze que soutient un mince cercle d'osier emmanché au bout d'un roseau. Le gracieux gibier n'est ni rare ni farouche, il se laisse facilement approcher. L'enfant a hâté le pas, puis voici qu'il le modère..., il guette, il suit le vol capricieux de l'insecte étourdi, qui va se poser légèrement sur une fleur... mais non, il reprend sa course incertaine et comme sans but. Lorsqu'enfin *
il s'est arrêté tout frissonnant sur une corolle, doucement alors la gaze l'enveloppe, le voici captif, qui se débat...
Ne le saisissez pas avec les doigts par les ailes, la brillante et délicate poussière, la parure d'arc-en-cielqui les couvre, disparaîtrait. Comme vous formez une collection, vous êtes muni d'une pince spéciale qui permet de le saisir sans le détériorer.
Lorsque vous n'avez pas réussi du premier coup à prendre le papillon, gardez- vous de continuer aussitôt la poursuite, il s'éloignerait sans retour. Attendez à l'ombre des feuilles, l'étourdi reviendra, car il oublie très vite le danger qu'il a couru. N'oubliez pas que le papillon est doué d'une vue excellente, et ne vous approchez jamais de lui que par derrière.
Une autre petite chasse amusante est celle des grillons. Les grillons se tiennent dans les prairies ensoleillées et devant leur
La chasse aux papillons.
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trou font la musique que vous connaissez et qui révèle leur présence. Si Ton s'en approche trop, ils se taisent et s'enfoncent dans leur retraite. C.omnie le trou va en droite ligne, on peut introduire jusqu'au fond une paille avec laquelle on les harcèle;
alors, pour éviter un mal, ils tombentdansunpire.
Comme de nos jours, les enfants s'amusaient, dans l'antiquité, à prendre des hannetons. Aristophane, dans les Nuées et les Guêpes, fait allusion à leurs jeux avec cet insecte. Partout, dans les fresques, les basreliefs et les camées, nous trouvons des traces des jeux des enfants avec les animaux. En (irèce, autrefois, comme maintenant encore dans h» Midi d(» la France, la sauterelle et la cigale étaient guettées par les enfants, qui s'en emparaient avec joie, t Jamais plus, dit la cigale dans un épigramme de Nicias, me glissant, joyeuse, sous l'épais feuillage.
Cliarles-Philippc de France (depuis Charles \) et sa sœur Marie-Adélaïde-CIolilde-Xavière de France (depuis reine de Sardaigne).
D'après Drouais [Bibliothèque nationale ,
LA PÊCHE
je n'agiterai mes ailes mélodieuses, car je suis tombée au pouvoir (l'un enfant cruel qui m'a saisie, à l'improviste, sur un brin d'herbe vert. »
Une fresque de PomiM'i re()r(''sente deux amours armés de fouets et montés sur dc^s chèvres.
La légende antique dit que Jupiter enfant se nourrissait du lait de la chèvre Amalihc'e, aux cornes d'or, qui le recevait sur son dos et l'emportait en folâtrant à travers la montagne.
Le divin enfaut, cramponné à ses flancs et tenant une de ses cornes, riait a ce jeu. Une de ces cornes se brisa un jour, et le dieu, pour consoler la chèvre, la remplit de lleurs et (h^ fruits:
Les petits pécheurs.
[/après Verveet
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ce fut la corne d'abondance, symbole beureux de la fécondité. Les décorations de Ponipéi ont montré souvent des enfants dans des voitures traînées par des cbévres. Les promenades du Jardin d'Acclimatation avec ces animaux n'ont donc rien de nouveau.
Nos jeunes (illes se livrent parfois au jeu cbarmant des t papillons et des (leurs ». Chacune d'elles prend le nom d'une lleur et celle qui dirige le jeu garde le rôle de papillon.
Nous arriverons aux douces et charmantes réunions de
famille, entremêlées de jeux, nous venons de voir qu'il est des plaisirs qui participent des jeux et des exercices auxquels il est utile de voir les enfants se livrer.
Nous ne saurions oublier la pèche qui est aussi un des grands plaisirs de l'été. Si elle procure une distraction aux grandes personnes, on peut dire qu'elle est un véritable jeu pour les enfants. Ah! le joli ruisseau qui court dans la prairie sur un fond de sable d'or! L'eau n'est pas profonde, on peut approcher du bord sans craindre les accidents. Voyez, les goujons lapis dans b» fond immobiles, peu farouches, que le soleil dore...
Et combien amusants les préparatifs! maintenant, il faut, dans l'herbe verte, monter ses lignes, mettre l'appàtà l'hamevon,
La ligne.
D'après J. David {Bibliothèque nalionule).
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calculer la flottaison du bouchon de telle sorte que Tappàt traîne un peu sur le sable. Et les goujons qui semblaient dormir, aussitôt Tbameçon jeté, accourent. On en prend deux, trois, quatre à la fois!... Et Ton se lièle d'une rive à l'autre, des cris joyeux retentissent dans les bois, à travers b; feuillage, cbacun montre fièrement son butin.
Les plus petits, au moyen de lilets, (ré|misettes, prennent (bi menu fretin. Et le soleil briUe, les oiseaux chantent dans les branches, c'est une ra(Heuse journ('»e. Tout à Theure, lorsque la chaleur sera devenue un peu forte, on se reposera en déjeunant sur l'herbe, à l'ombre du grand chêne, b'i-bas.
Le pique- niqui»
est encore un plaisir de lété. Et ces pbiisirs du dehors peuvent devenir profitables pour notre instruction.
Après avoir étudié l'ordonnance des jardins, les massifs, les bordures, observez la situation choisie par k»s phuites sauvages, et ensuite créez un petit jardinet; bi fleur vous remerciera du soin que vous aurez pris d'elle, par son éclat, son parfum et sa beauté, car la plante est un corps vivant qui respire et se nourrit, mais elle est muette, impuissante à exprimer ses besoins. Elle a pourtant des besoins, il lui faut une nourriture quelquefois spéciale, une lumière déterminée; les unes aiment l'ombre, d'autres le plein
La .savate.
D après J. David [Bibliothèque nationale].
soleil, celles-ci vivent dans une terre sablonneuse, d'autres
réclament l'humus profond.
Aimez les Heurs, elles sont un des sourires de la nature,
chacune d'elles est un symbole, et toutes ont un langage connu
des jeunes lilles. Mais ne les cueillez pas sans motif, car, a dit un
poète :
Avec la main ce que Ton cueille Se flétrit, se brise ou s'efl'euille.
(Cependant il est des exceptions à méditer :
Un enfant royal dont la destinée fut bien triste, Louis XVII, apportait tous les matins à la reine Marie-Antoinette, sa mère, un bouquet de fleurs cueillies dans le jardinet, qui lui avait été réservé à Versailles et qu'il cultivait de ses mains.
J.-J. Rousseau enfant avait rêvé d'un jardinet et il s'était essayé à la plantation d'un saule. L'aventure est divertissante. « Il y avait, dit-il, hors la porte de la cour, une terrasse à gauche
en entrant, sur laquelle on allait souvent s'asseoir l'après-midi, mais qui n'avait point d'ombre. Pour lui en donner, M.
Lambercier y lit planter un noyer.
La plantation de cet arbre se lit avec solennité; les deux pensionnaires en furent les parrains; et.
Les petits jardiniers.
D'après F. Grenier [Bibliothèque nationale).
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tandis qu'on comblait le creux, nous tenions l'arbre chacun d'une main avec des chants de triomphe. On fit, pour l'arroser, une espèce de bassin tout autour du pied. C h a q u e jour, ardents spectateurs de cet arrosement, nous nousconfirmions, mon cousin et moi, dans l'idée très naturelle qu'il était plus beau de planter un arbre sur la terrasse qu'un drapeau sur la brèche, et nous résolûmes de nous procurer cette j^doire sans la partager avec qui que ce fut.
(( Pour cela, nous allâmes couper une bouture d'un jeune saule, et nous la plantâmes sur la terrasse, à huit ou dix pieds de l'auguste noyer. Nous n'oubliâmes pas de faire aussi un creux autour de notre arbre ; la difficulté était d'avoir de quoi le remplir, car l'eau venait d'assez loin, et on ne nous laissait pas courir pour en aller prendre. Cependant il en fallait absolument pour notre saule. Nous employâmes toutes sortes de ruses pour lui en fournir durant quelques ^jours; et cela nous
Le livro aux imagos.
D'aprèa V. (Ir.EMr.u Bibliothdtjuc miliomile).
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réussit si bien, que nous le vîmes bourjçeonner et pousser de petites feuilles dont nous mesurions l'accroissement d'heure en heure, persuadés, quoiqu'il ne fût pas à un pied de terre, qu'il ne tarderait pas à nous ombrager.
t Comme notre arbre nous occupait tout entier, nous rendait
incapables de toute application, de toute étude, que nous étions comme en délire, et que, ne sachant à qui nous en avions, on nous tenait de plus court qu'auparavant, nous vîmes l'instant fatal où l'eau nous allait manquer, et nous nous désolions dans l'attente de voir notre arbre périr de sécheresse. Ëniin, la nécessité, mère de l'industrie, nous suggéra une invention pour garantir l'arbre et nous d'une mort certaine; ce fut de faire par-dessous terre une rigole qui conduisît secrètement au saule une partie de l'eau dont on arrosait le noyer. Cette entreprise, exécutée avec ardeur, ne réussit pourtant pas d'abord. Nous avions si mal pris la pente, que l'eau ne
Les bulles de savon.
hCOLE HOLLANDAISE,
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coulait point, la terre sVboiilait et bouchait la rigole, Tentrée se remplissait d'ordures, tout allait de travers. Rien ne nous rebuta : Labor omnia vincil impvobus. Nous creusâmes davantage la terre et notre bassin, pour donner à l'eau son écoulement; nous coupâmes des fonds de boîtes en petit(*s planches étroites, dont les unes mises de plat à la file, et (Fautrcs posées en angle des deux côtés sur celles-là, nous firent un canal triangulaire (M)ur notre conduit. Nous plantâmes à l'entrée de petits bouts de bois minces et à claire- voie, qui, faisant une espèce de grillage ou de crapaudine, retenaient le limon et les pierres sans l)oucher le passage à l'eau. Nous recouvrîmes soigneusement notre ouvrage de terre bien foulée, et, le jour ou tout fut fait, nous attendîmes, dans des transes d'espérance et de crainte, l'heure de Tarrosement. Après des siècles d'attente, cette heure vint enfin; M. Lambercier vint aussi, à son ordinaire, assister à l'opération,
durant laquelle nous nous tenions tous deux derrière lui pour cacher notre arbre auquel très heureusement il tournait le dos. « A peine achevait-on de verser le premier seau d'eau, que nous commençâmes d'en voir couler dans notje bassin. A cet aspect, la prudence nous abandonna ; nous nous mîmes à pousser des cris de joie qui firent retourner M. Lambercier: et ce fut dommage, car il prenait grand plaisir à voir comment la terre du noyer était bonne et buvait avidement son eau. Frappé de
L'observateur distrait.
D après Mikius.
la voir se partager en deux bassins, il s'écrie à son tour, regarde, aperçoit la friponnerie, se fait brusquement apporter une pioche, donne un coup, fait voler denx ou trois éclats de nos planches, et, criant à pleine tète : In aqueduc! un aqueduc! il frappe de toutes parts des coups impitoyables dont chacun portait au milieu de nos cœurs. En un moment, les planches, le conduit, le bassin, le saule, tout fut détruit, tout fut labouré, sans qu'il y eût durant cette expédition terrible, nul autre mot prononcé, sinon l'exclamation qu'il répétait sans cesse : Un aqueduc! un aqueduc!
s'écriait-il en brisant tout, wnei^iieduc! un aqueduc!
t On croira que l'aventure linit mal pour les petits architectes. On se trompera : lout fut (lui. M. Lambercier ne nous dit pas un mot de reproclus ne nous lit pas plus mauvais visage et ne nous en parla plus; nous l'entiMidimes même un peu après rire auprès de sa sœur à gorge d('»ployée, car le rire de M. Lambercier s'entendait de loin; et ce qu'il y eut de plus
Los bulles de savon.
D'aprèa (iaspah NKTc:iitH.
Hue, dada!
D'après une lithographie de J. David (Bibliothèque nationale).
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étonnant encore, c'est que, passé le premier saisissement, nous ne fûmes pas nous-mêmes très affligés. Nous plantâmes ailleurs un autre arbre, et nous nous rappelions souvent la catastrophe du premier, en répétant avec emphase : Un aqueduc! un aqueduc! Jusque-là, j'avais eu des accès d'orgueil par intervalle, quand j'étais Aristide ou Brutus. (le fut ici mon premier mouvement de vanité bien marqué ! Avoir pu construire un aqueduc de nos mains, avoir mis une bouture en concurrence avec un grand arbre, me paraissait le suprême degré de la gloire. A dix ans j'en jugeais mieux que (lésar à trente. »
Si la chasse aux papillons peut amener l'enfant à prendre intérêt à l'histoire naturelle, si le jardinet lui donne les premières notions de botanique, le premier bateau qu'il fait voguer dans les bassins de nos jardins publics, dans les mares ou dans nos ports, peut dév(do})per en lui le goût de la navigation et, dans tous les cas, commencer à le familiariser avec les choses de la mer et lui donner une idée des voyages. Et qui sait, peut-être lira-t-il avec plus d'attention ensuite l'histoire des marins illustres après avoir commandé lui-même son navire dans le bassin des Tuileries ou du Luxembourg, après avoir assisté à maints abordages et aux tempêtes produites par le vent qui ont fait sombrer son bateau, dont le gardien opéra le sauvetage.
Il est certain qu'on pourrait, à l'aide de certains jeux, apprendre beaucoup de choses aux enfants, les leçons se graveraient plus facilement ainsi dans leur mémoire. Et puis, ne pensez- vous pas, comme Démocrite, qu'il n'y a de sérieux que ce qui ne le paraît pas?
Par les chaudes journées, lorsque le soleil trop ardent invite à profiter des ombrages, un des passe-temps favoris des enfants nsiste dans la confection des bulles de savon. Et c'est un
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charme toujours renouvelé devoir la goutte savonneuse épaisse, matérielle, se gonfler lentement au bout d'un chalumeau de paille pour arriver à former un globe transparent, moiré des plus brillantes couleurs, qui, détaché, vogue un instant dans la lumière. Combien de fois les poètes ont-ils évoqué ces sphères
légères, qu'un arc-en-ciel irise et qu'un souffle anéantit, pour les comparer à tant de gloires fugitives nées un matin d'un enthousiasme populaire et évanouies le soir. Ne sontelles pas aussi l'image de nos espérances qui s'enfuient aussitôt
conçues
Le château de canes. If après r.oYPEL [Bibliothèque nationale).
Les bulles de savon apportent une leçon sur la divisibilité et l'élasticité de la matière ; on prétend que leur épaisseur est la dix-millième partie d'un millimètre !
La bulle, obéissant à une loi de pesanteur, est oblongue lorsqu'elle adhère au chalumeau, mais, lorsqu'une légère secousse l'en a détachée, elle s'envole et prend une forme sphérique. Les enfants charmés s'eflbrcent de la maintenir dans les airs avec
LES IMAGES
leur souffle, et c'est à celui dont la bulle sera la plus grosse et voguera le plus longtemps. Hélas! malgré toutes les précautions, la durée du globe brillant est éphémère, il crève sul)itement soit par l'évaporation de l'enveloppes soit qu'il se heurte à un objet.
Les bulles de savon sont un des sujets les plus gracieux que puisse rêver un peintre. Aussi beaucoup Tont-ils traité.
Un jour, un homme d'un ci^rtain ngi* et d'un extérieur grave était fortement occupé à souiller dîins un chalum(\'ui pour produire des bulles de savon. 11 se livrait (Misuite à un examen attentif des brillantes couleurs qui les paraient.
Or, un jeune homme qui passait, le voyant s'adonner à une occupation enfantine à ses yeux , se prit à rire aux éclats. Un specta- ^
teur le réprimanda vertement. Celui dontlejeunehomme se moquait était le
plus grand mathématicien du xvu^ siècle, l'illustre Xewton, qui faisait des expériences sur la lumière et les couleurs.
Un des plaisirs de la veillée ou des mauvaisesjournées,etnon un des moindres, consiste à feuilleter des albums d'images. Que l'enfant parcoure des yeux les journaux illustrés, le livre, l'album, ce sera toujours pour lui récréation instructive. Ainsi, avant de connaître la géographie, il se formera une idée des pays lointains en leurs paysages, leurs types et leurs mœurs. Par l'image, son esprit s'éveille, il voit et il retient. Le développement considérable pris par l'illustration en ce temps se
/^ uUnt •'
I.e chAleau do caries
lYtiprès Lantk le Bon Genre) [lUhliolhèque nationale).
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Rebelles défails.
D'après Boilly (Bibliothèque nationale).
conçoit, elle a aidé beaucoup à Tinstruction de la jeunesse.
Par l'image, l'enfant apprend à aimer le dessin auquel il s'exercera au moyen du calque et du coloriage. Tous ont leur boîte de couleurs dites végétales et inoffensives avec lesquelles ils peignent des arbres bleus et des vaches rouges. Ainsi débutèrent les plus grands artistes.
Avec les cartes, on peut faire des châteaux, des camps, des villages, des capucins, des fauteuils, des tables, des assiettes, des corbeilles, des seaux, des paniers à salade, des chaises, des arbres, des fleurs, des caisses, des vases de jardin, des personnages, des animaux de toutes espèces, des pantins, des polichi" nelles, des filles de charité, des boîtes, que sais-je? N'y a-t-il pas là une foule de plaisirs toujours nouveaux?
AU SOLDAT
En 1785, quelque temps après rajournenieut de la Chambre des communes, milord Mulgravo étant allé rendre visite à Pitt, fut aussitôt introduit, il trouva le jeunc^ ministre qui, dans l'antichambre, s'amusait à faire» des châteaux de cartes avec milord Mahon. Lord Mulgrave, ironique, s'écria : « Je me flatte, Messieurs, de ne point vous dérauj^er. »
« Pas le moins du monde, en eflet, ré[)ondit Pitt, vous voyez un grand homme qui a ses fautaisies comme les autres, aux heures de loisir. Aristo[)hane a représenté Socrate et Chœrephon mesurant le saut d'une puce de la barbe de l'un à la barbe de l'autre, vous [)Ouvez dès lors raconter que vous avez vu le chancelier de l'Échiquier et un lord, son noble parent, bâtissant des châteaux de cartes, d
Nous connaissons tous les totons, que les enfants appellent tontons, sorte de dés larges et plats, portant des chiffres gravés sur leurs faces et
Les pclils soldats.
D'après Boilly (Bibliothèque nationale).
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qu*un pivot traverse, auxquels une pression oblique du pouce et de l'index imprime un mouvement de rotation. Les enfants en fabriquent eux-mêmes avec des boutons en os au milieu desquels ils enfoncent une petite cheville tirée d'une allumette en bois. Par les soirées d'hiver, on joue à qui fera tourner plus longtemps le toton ou bien, et ceci est un jeu de hasard, on parie siir les faces numérotées. Celui dont le toton, lorsqu'il a fini de tourner, montre sur la face supérieure le chiffre le plus élevé gagne la partie.
Si vous avez feuilleté les collections de lithographies de
Le cliAleau de caries. D'après Chardin {Bibliothèque nationale).
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Le cliAloau de caries.
D'après CucniN [Bihliolhcqne nalionale).
Charlet ou de Bellangé, vous aurez été frappé du sens naïf et spirituel à la fois qui inspirait le crayon de ces artistes lorsqu'ils traitaient des sujets où les enfants jouent au soldat. Voici, par exemple, le déserteur: une toute jeune fill(»tte représente le coupable, ses yeux sont bandés avec un moucboir, elle se tient immobile, le petit panier dans lequel la maman avait mis son goûter est à terre, près d'elle, et, malgré la solennité eflVoyable de l'heure, elle mord tranquillement dans sa tartine. Le chien, le vieil ami des enfants, est là, profitant de son inattention pour la partager avec elle. Un marmot, un sabre de bois à la main, un chapeau en papier sur la tête, s'écrie : « Grenadiers ! joue ! feu ! »
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Les grenadiers, des bébés presque, ont épaulé consciencieusement qui une poupée, qui une baguette de tambour, et c'est avec ces armes improvisées que gravement ils fusillent le condamné. Cette scène enfantine est une vraie trouvaille, on la regarde longtemps avec plaisir.
Et combien d'autres. Voici maintenant la mêlée ; on s'acharne à coups de sabre de bois, les fumées de la bataille grisent tous les petits cerveaux. Un tambour est fait prisonnier, il brandit
une baguette en Ij^j^fn guise de poi- ^ ' -* gnard : « J'suis
tambour vieille garde, dit-il, j'me rends pas ! :>
Et, en considérant ces œuvres originales, je songeais à la Sicile où le jeu du soldat, qui eut si grande vogue chez nos enfants, surtout après l'épopée impériale, passionne toujours les jeunes Siciliens. Pour eux, il n'est évidemment point question de grenadiers ni de vieille garde, mais ils représentent les paladins de France dont la légende est pieusement conservée là-bas dans les traditions populaires.
Souvent, dans les rues des quartiers excentriques de Palerme, j'ai aperçu des enfants marchant militairement, en colonnes serrées, tenant chacun à la main un sabre de bois. Ils se livraient à leur plaisir préféré, le jeu des paladins.
Le déscrleur.
D'après une Ulhographie de Çhahllt.
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Et d'abord ils ont choisi un chef qui figure Charlemagne. Celui-ci a décoré son béret d'une aigrette et a entouré ses épaules d'une étoffe ra[)iécée parfois, qui remplace pour eux la pourpre impériale.
Charlemagne divise la troupe assemblée en deux armées : l'armée chrétienne et l'armée des infidèles. II |)roclame des capitaines et les baptise de noms glorieux et légendaires : Roland, Renaud , Roger, etc..
Et déjà, durant ces préparatifs, les Maures ont la tête basse, ils sont vaincus d'avance, tandis que les chrétiens relèvent fièrement la tète.
L'un des enfants représentant une dame se tient à l'écart et préside.
Les deux corps d'armée étant organisés, Charlemagne adresse une harangue bien sentie aux paladins, il les excite de la voix et du geste contre les ennemis de la chrétienté. Se tournant ensuite vers les infidèles, il les invective et donne le signal du combat. C'est aussitôt une véritable mêlée dans laquelle certains enfants, prenant parfois leur rôle au sérieux, frappent trop fort.
II est de règle, en ce jeu guerrier, que celui des combattants qui reçoit le premier un coup au ventre se jette à terre pour ne
Vous ferez le carnage des ennemis, mais vous ne laperez pas par terre 1... »> D'après une lilhographie de Chaklet.
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plus se relever : telle est la loi de cette guerre. Le soldat qui, par accident, glisse et tombe, ne doit être ni touché ni molesté, car, suivant le proverbe chevaleresque sicilien : L'omu ch^e^n lert*a^un si divi ammazzari ; l'homme qui est à terre ne doit pas être tué.
Charlemagne en personne dirige le combat, courant d'une aile à l'autre, soutenant le centre, remplissant enfin sérieusement son rôle de général en chef. Et lorsque l'armée des infidèles a mordu la poussière, le vainqueur reçoit la dame comme récompense de ses exploits.
Je m'étendrais avec complaisance sur les jeux des Siciliens, tellement ils oiïrent une couleur spéciale. La loyauté est de principe dans tous leurs jeux, et, avant de commencer, ils s'obligent, par serment, à en respecter les règles.
On les voit tracer une croix sur le sol, la toucher les uns après les autres avec leur index qu'ils portent ensuite aux lèvres pour le baiser.
En un jeu quelconque, s'il
Le château de caries. SUrvieut UUedis-
ly après Drouais {Bibliothèque nationale). CUSsioU le chef
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car ils en choisissent toujours un avant de commencer, s'écrie aussitôt : Facemu cruci! Et tous de jurer en baisant cette croix.
AChiaramonte, ville de Sicile, les enfants ont joué sérieusement à la guerre jusque vers le milieu de ce siècle, en souvenir évident des Vêpres siciliennes. Nous sommes donc en présence ici d'un jeu rappelant, comme beaucoup d'autres, des souvenirs historiques.
Ces enfants se divisaient en deux camps : l'un était celui des Siciliens et l'autre celui des Français, ('chaque armée avait son drapeau; celui des premiers était rouge, celui des autres blanc. Des tambours et des sonneurs de trompe en terre cuite précédaient les deux armées.
Le rendez-vous se donnait dans une plaine assez éloignée des habitations. Là les deux troupes ennemies préparaient d'abord leurs munitions, c'est-à-dire des tas de cailloux amoncelés. Puis les tambours battaient la charge, les fifres sonnaient et l'attaque commençait. Une grêle de pierres se mettait à pleuvoir sur les
Les bulles de savon.
I/aprèft DnoL'Ais [Bibliolhèqiie nationale).
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deux camps. Vous pouvez imaginer ce qu'il y avait de horions et de meurtrissures, et supportés bravement, car, si un soldat quittait le poste qui lui était assigné, il était déclaré vil et ne faisait plus partie du jeu, ce qui était un grand déshonneur. Lorsqu'un combattant recevait une blessure grave, chose fréquente, les troupes se mettaient à fuir et quelques amis dévoués transportaient le blessé chez ses parents. Si les munitions manquaient, on s'attaquait à l'arme blanche, c'est-à-dire avec des sabres de bois. D'abord, au son du tambour et des fifres, les Siciliens chantaient :
Mbrè, mbrè, mbrè ! IVIbrè, mbrè, mbrè !
Viva la Sicilia, Vive la Sicile,
Viva lu ré ! Vive le roi !
Et les Français répétaient de toutes leurs forces :
Nta, nta, rantà ! Nta, nta, rantà 1
Corpu di lanza Coups de lance
Senza pietà ! Sans pitié !
Lorsque les troupes n'en pouvaient plus, que beaucoup de combattants étaient tombés blessés et avaient été par suite mis a l'écart, on se comptait, et l'armée restée la plus nombreuse était déclarée victorieuse.
Les jeux ordinaires dos enfants siciliens, et le nombre en est considérable, sont d'habitude beaucoup plus calmes. Ils jouent souvent au voleur et au juge. Mais la grosse affaire est de choisir ce juge : c'est un poste qu'aucun n'ambitionne, et il faut toujours recourir au sort pour le désigner. II est bien entendu qu'on aide d'ordinaire le hasard, et c'est pourquoi le juge est généralement le plus sot de la bande. Les gendarmes armés de bâtons cherchent les voleurs, qui se cachent; la poursuite est longue, elle se termine souvent par un engagement entre la force
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armée et les malfaiteurs. Finalement, les voleurs sont capturés et deux d'entre eux sont traînés devant le juge. Dans le cours d'un curieux interrogatoire qu'il leur fait subir, les voleurs profitent d'un moment d'inattention du magistrat, saisissent chacun une de ses jambes, le font tomber et le traînent, à la risée générale.
Les Siciliens se plaisent aux cérémonies religieuses, et ce goût commence de très bonne heure. On m'a raconté que les enfants de chaque quartier de Palerme organisent, du i^'aulo août, des processions qui parcourent le soir les vieilles rues.
Ils tendent aux passants un plateau portant l'image du saint ou de la sainte du jour. Ils présentent ce plateau dans les maisons, dont ils marquent au fur et à mesure la porte à l'aide d'un charbon afin de se rappeler celles oii ils ont quêté. L'ofl^rande est généralement de nngranu, c'està-dire deux centimes. C'est avec les offrandes recueillies ainsi qu'ils organisent leur procession pour le soir et qu'ils achètent des chandelles qui éclaireront leur petite manifestation.
11 est curieux, dit-on, de les voir transportant une statue d'un saint ou d'une sainte couchée ou debout, en psalmodiant une triste mélopée.
La petite chapelle.
U\iprès une lithographie de Gremeh
[Bibliothèque nationale).
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Un de leurs jeux, car rien n'est sacré pour eux, met en scène un notaire dont le rôle devient fort ridicule. Dans un autre ils appliquent la torture, le strette, qui arrache souvent des larmes de douleur au patient.
Dire, en voyant les enfants aimer à jouer au soldat, que le sentiment patriotique est un des premiers qui s'éveillent chez l'enfant, ce serait aller bien loin. Nous pensons qu'il est séduit surtout par l'uniforme et par le sabre, et que de plus les petits garçons aiment batailler. Enfin, jouer au soldat est un des premiers jeux, porter un fusil et avoir un sabre au côté est une des premièresambitions.
C'est pourquoi le jouet militaire occupe une des meilleures places aux étalages, vers le jour de l'An.
Autrefois, nous avions des soldats en bois taillés grossièrement, mal peints, dont les pieds étaient collés sur une rondelle. On les mettait en sentinelle sous un pin bleu au feuillage frisé. On en faisait des rangées ainsi. Puis est venu le soldat de plomb qui prend toutes les attitudes de la manœuvre. Avec ces soldats perfectionnés, on peut préparer un siège, donner un assaut, organiser une défense, et d'ailleurs on a, pour les diriger et les commander, de beaux officiers de même proportion et de
La lu lie.
D'après CociiiN {Bibliothèque nationale).
AU SOLDAT
<.fci^^
La lullo.
D'après une litlw(jraphie de Devkmia [Iiihliolhè(/ue nationale)
même métal. On a mieux encore et, sous ce rapport, les fabricants de jouets militaires font de petites merveilles, on a des costumes d'officiers pour les enfants, ils peuvent eux-mêmes, casque en tête, sabre au clair, diriger les opérations guerrières de leurs troupes.
Parmi ces jouets, il est des épées de style qui sont de véritables bijoux, on trouve l'épée (lorentine, Tépée Louis XIII, l'épée Henri II, Tépée Louis XV à la poignée dorée et ciselée artistement. N'oublions pas le sabre du schali de Perse à la poignée incrustée de diamants !
Dans son ouvrage sur les antiquités d'Italie, Muratori raconte qu'en 1208 les jeunes filles de Trévise imaginèrent un jeu militaire nouveau ; les jeux militaires étaient alors fort en usage. Elles s'étaient divisées en deux camps, les unes étaient armées de pied en cap, elles s'étaient coiffées de casques brillants et leurs cuirasses scintillaient de l'éclat des pierreries. Elles défendaient un château dont les palissades des travaux avancés étaient recouvertes d'étoffes rares aux vives couleurs et de fourrures magnifiques. Les assaillantes faisaient le
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siège avec des pièces de pâtisserie, des fruits et des fleurs et lançaient dans la place des flots d'eau parfumée. Le siège dura plusieurs jours en présence d'une foule nombreuse accourue de Venise, de Padoue et des autres villes voisines.
J'ai dit ailleurs que la ronde fut partout la première expression de la danse, que les enfants aujourd'hui, comme aux âges les plus reculés, se prennent par la main et dansent en rond pour manifester leur joie.
La ronde est la danse primitive, la véritable danse champêtre. Elle emprunte tout son charme à sa naïveté et les paroles même qui l'accompagnent aujourd'hui, en ses mouvements gracieux et souples, lui prêtent une fraîcheur d'idylle.
La ronde était un des plaisirs favoris des jeunes filles de l'antiquité. Les jeunes Grecques formaient des rondes sous les ramures pour honorer les divinités des bois et pour célébrer le printemps nouveau. Sous la conduite de l'une d'elles, les chœurs de danse s'enroulaient ou se déroulaient aux bords de l'Ilissus, ils participaient aux fêtes nombreuses célébrées dans toute la Grèce.
Et déjà, aux âges de rêve, les nymphes des fontaines effleuraient de leurs pieds emperlés de rosée les herbes et les fleurs, et formaient sous les pâles rayons de la lune des rondes virginales. Les Grâces, se tenant par la main, ondoyaient chastement, et leurs blanches théories effleuraient en cadence les champs de violettes de THippocrène.
De ce culte divin, de ce rêve'de poète, il nous reste la ronde. C'est toujours le poème simple, mis en action, que la chanson naïve accompagne.
L'une de ces pastorales, la plus familière peut-être aux fillettes, pénétrante comme un regret, lorsqu'on l'entend en automne, alors que les feuilles jaunies tournoient sous les brises
LA RONDE
La leçon de danse.
D'après une lilhoijraphie de Raffet (Bibliothèque nationale).
fraîches, fut composée par la marquise de Pompadour qui la faisait danser sous les ombrages de Clioisy-le-Roi :
Nous n'irons plus nu bois, Les lauriers sont coupés...
Nombreuses sont les rondes aimées de la jeunesse, tout le monde connaît la : Boulangère ; le Laurier de France; Il était une bergère ; Girofle, Girofla ; Guilleri ; le Chevalier du guet; le Pont d'Avignon ; Savez-vous planter les choux ; J'aimerai qui m'aime; la Bonne Aventure; Meunier, tu dors, etc..
Et c'est toujours charmant de voir ces mains unies, le mouvement cadencé qui anime tous les danseurs, ces voix fraîches et jeunes qui répètent les mêmes paroles. La mimique de la ronde est généralement facile, elle est souvent entremêlée de
iiO
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baisers; c'est un exercice enjoué des beaux soirs, au parfum des roses du jardin ou des foins coupés de la prairie. Et souvent les grands viennent former un anneau de cette chaîne, et les mèches blanches même, dans un élan de gaîté, s'y mêlent parfois aux boucles blondes.
Une de nos plus jolies rondes tourne et tourne encore, tandis que les danseuses folâtres chantent :
A moi ! à moi !
Pour amuser loul le monde Il nous faut danser en rond ; Allons, Madame (Mademoiselle ou Monsieur), faites voire choix, Et surtout revenez a moi,
A moi, a moi!...
Les charmes de la vie.
ly après Watteau {Bibliothèque nationale).
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Une personne s'est détachée de la chaîne, elle est entrée dans le rond et c'est ainsi qu'on l'apostrophe. La voici hésitante, troublée, car chacune se penche vers elle sans quitter la ronde de ses mains : à moi, à moi, et fuit...
Elle fait enfin son choix, embrasse l'élu ou l'élue, et la ronde se reprend à tourner en chantant.
Si les rondes ne sont guère variées dans le mouvement circulaire qui les gouverne, l'esprit qui préside à ces jeux est changeant. Ainsi, dans Olive Beauvé et sa voisine, la réunion s'en remet au sort pour désigner celui qui remplira ce rôle. Lorsque le sort a prononcé, toute la société devient aussitôt les filles d'Olive Beauvé. Cette mère Gigogne prend deux de ses filles par la main et se met avec elles régulièrement alignées. Les filles à leur tour prennent leurs sœurs par la main de façon à former une seule et même chaîne toujours en droite ligne. Quant à la voisine, placée en face de la famille, elle s'avance en dansant vers Olive Beauvé et lui dit :
Que tu as de jolies filles !
Clivé Beauvé Que tu as de jolies finies!
Sur le pont Chevalier.
Olive Beauvé de répondre, sans beaucoup d'égards, qu'elles sont plus jolies que les siennes. Mais, sans se déconcerter, la voisine persiste :
Veux-tu bien m'en donner une, Clivé Beauvé ? etc.
Olive y consent, mais y met une condition :
Je te la donne si tu l'attrapes, etc.
Aussitôt la voisine s'élance pour s'emparer d'une des filles,
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mais, comme elle n'a de prise que sur une de celles qui forment Textrémité de la chaîne, la poursuite est divertissante.
Dans € On vous en ratisse, tisse », on se contente de danser en rond en s'accompagnant d'une chanson à l'air gai, au refrain populaire.
Combien de rondes encore, ingénieuses, gracieuses en leur naïveté, aimées des jeunes filles! Placez ces scènes charmantes sur la pelouse, par les soirs d'été, devant les horizons qui s'empourprent, et vous aurez devant vous un tableau séduisant, et vous songerez aux jeunes filles grecques, qui formaient des rondes après la moisson, autour du dernier chariot de blé, devant la mer azurée, sous le firmament d'or.
Le cliAteau de cartes.
D'après une estampe anglaise.
Lm conlr.
D'dprès Saint- ArniN [liihliolhèque nnlionale].
CHAPITRE III
Restes de traditions et de rites populaires en certains jeux. — Les billes. — Les osselets. — La toupie et le sabot. — La marelle. — Le palet et le bouchon. — Les boules de nei^e. — Les ricochets. — La corde. — Le cerceau. — Le volant. Les grâces. — Le diable.
J aime un groupe d'enfants qui rit et qui s'assemble ; J'ai remarqut* (|u'ils sont presque tous blonds ; il semble Qu'un doux soleil levant leur dore les cheveux. ,
V. Huoo
|ors voici arrivés à une période de la vie enfantine qui n'est déjà jdus l'enfance et qui n'est point encore l'adolescence, âge de transition auquel sont propres un certain nombre déplaisirs etde jeux.Ce sont, pour la plupart, des jeux d'action apaisés dont certains, justement en raison de leur calme, s'adressent aux jeunes filles et parfois aux adolescents.
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Mais, avant de nous en occuper, nous signalerons encore certains jeux qui éveillent des questions compliquées de folklore et de rites populaires. Nous ne pouvons cependant qu'effleurer ici un tel sujet si important et si grave. Déjà nous avons noté quelques survivances historiques, des traditions ethniques perpétuées, mais les sciences physiques et la médecine même pourraient revendiquer une grande part dans l'ensemhle des formules et des traditions que lesenfants conservent sous forme d'amusements.
Certains de ces amusements constituent des petits drames
avec l'exposition, l'intrigue et le dénouement. Ils s'agitent autour des actes principaux et solennels de la vie humaine, les grandes joies et les grandes douleurs.
Les fillettes de l'antiquité représentaient ainsi le conte de Psyché, qui se terminait par le mariage de l'infortunée princesse. Le drame enfantin repro- Les osselets. duisait, dans tous
D après Ciiahdin {Bibliothèque nationale). g^s détails, la
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La fossette aii\ noyaux.
ï/après Saînt-Aiti'.in {fUhliotliètiuc natio/uile .
pompe nuptiale, et le eortèij[^\ au son des (lûtes, acTonipagnait répoux jusqu'à la demeure de r('*pousée.
Denys RoscolV signale eliez les Hretous TaneitMi jeu romain de la vestale. Comment est-il arrivé juscju'à nos jours ? On le eroit émané direetement du foyer commun des races indo-européennes où, de toute anti([uité, les Arya.s pratiquaient le culte d'Agni, le plus grand de leurs dieux.
La Sicile est, après la Grèce, la terre classique des anciens souvenirs; souvent les jeux ont là une signilication sérieuse et reportent à bien des siècles en arrière.
Celui qu'on nomme vola vola lumoHu, vole vole le mort, est un reste des pratiques des nécromanciens du vieux temps, pra-
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tiques modifiées au moyen âge et longtemps perpétuées furtivement en Sicile.
On prêtait aux nécromanciens le pouvoir de faire se redresser d'eux-mêmes les morts en un essor surnaturel, et de les ressusciter.
La scène qui constitue le jeu actuel, évocation formelle des anciennes pratiques, est organisée par six enfants. L'un deux
représente un magicien, l'autre un cadavre allongé à terre, les yeux clos, la bouche grande ouverte, les bras étendus en croix. Les autres sont à ses côtés, ils tiennent chacun quatre bouts de chandelle allumés et font entendre un sifllement sourd et continu rappelant celui de certains reptiles.
Pour la circonstance, le jeune magicien a enroulé autour de sa tête un lambeau d'étoffe en guise de turban ou plutôt de mitre, et, les bras au ciel, il déclame une sorte d'exorcisme versifié. Les quatre enfants imposent leurs mains sur les jambes et les épaules du mort et les relèvent lentement en un mouvement presque imperceptible, sans arrêt et sans secousse, sifflant sourdement sans reprendre haleine.
Durant le quadruple sifllement, le magicien doit réciter sept fois et sans interruption un exorcisme particulier approprié à cette période de l'opération.
LES BILLES
Les acteurs de cette scène prétendent, et leur conviction est réelle, que le cadavre devient léger comme une plume et que lentement il se soulève de son propre mouvement dans les airs, 011 il demeure suspendu, tant que persiste le siniement. Mais lorsque Tun des acteurs, volontairenjcnt ou par mégarde, reprend baleine, le cadavre revient aussitôt à sa pesanteur normale, le charme disparaît et Texorcisme n'a plus d'effet, exorcisme qui d'ailleurs ne peut être renouvelé deux fois dans la même journée.
Pitre nous signale encore le jeu du Malaccinu dans lequel un enfant imiti» encore un cadavre étendu sur le s(»I, tandis qu'autour de lui s'exécutent des danses funèbres (\\\v ^ ^ C^
des psalmodies lu- « f^\\^
gubres accompa- / h^^^i^J,
gnent. La troupe k. Vjir .^ JLi
macabre imite les gestes bizarres d'une sorte de cborège qui la dirige.
Cette étrange mimique se termine aussi
par la résurrection. Le champ des survivances apportées par certains jeux est vaste, cette étude à elle seule suffirait à dés œuvres considérables du plus haut intérêt. Nous nous bornons à soulever un coin du voile et nous passons à des distractions plus joyeuses en rapport avec le programme de notre ouvrage.
Les billes! que de souvenirs pour nous ce simple mot éveille! Nous nous revoyons tous, enfants, très occupés à les faire rouler, soit dans la cour noire d'un collège, soit dans quelque allée de parc, dans une rue peu fréquentée d'une ville de province,
Joueurs de billes : la fosselle.
D'après Helmelryck.
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OÙ Therbe pousse entre les pavés. Les billes furent autrefois toute notre préoccupation, nous en rêvions même, car ce jeu nous possédait tout entiers. En me reportant à ces époques, je me revois ravi de courir en scandant le pas pour faire sonner mes billes de pierre dont mes poches étaient pleines ; j'en possédais aussi en agate, en marbre et en cristal enfermées précieusement dans des bourses de cuir; oh! ces grosses billes
transparentes, ornées
^^^^^JeC^^*^ * ^'^ dessins polychro-
mes ! On interrompait ses devoirs, l'étude des leçons, pour les contempler à la dérobée. Quoi d'étonnant !
le billard qui passionne plus tard n'estil pas lui-même un jeu de grosses billes !
Il nous importe peu que le mot bille vienne du latin pila ou soit l'abrégé de notre vieux mot globules ou gobilles.
Les billes et les balles constituent, par excellence, les jeux des écoliers. Nous avons tous joué aux billes et à la balle; il paraît oiseux de s'appesantir longuement sur les règles qui président à ces amusements connus de tous.
La balle est un jeu qui rentre en quelque sorte dans les sports, c'est un exercice autant qu'un jeu et, d'instinct, les
LE JEU DE
'«Vj, ^T-s^LA TOUPIE.
ly après Oravelot (UihUolhènne nationale).
La loupio.
D'après Saint-Aubin.
LES BILLES 13i
enfants et les jeunes gens le comprennent, car ils s'y livrent de préférence par les froides journées. Les billes, au contraire, au mouvement plus apaisé, sont une distraction du printemps et de Tété, on y joue dans les allées, sur les bords des chemins, à l'ombre. Ainsi les enfants appliquent, à leur insu, une loi d'hygiène en s'animant l'hiver par un exercice violent et en se reposant en quelque sorte aux jours de soleil, sous l'ombrage, en un jeu d'adresse qui ne provoque aucune fatigue.
Les jeux de billes sont très variés. On compte : la poursuite^ le ceixle ou triangle, la tapette j la bloquelle, la pyramidCy le tirer ^ le pot, les villesy le serpent, la trime, la fossette aux noyaux, pair ou impair.
Dans la poursuite, le triangle, le pot et les villes, le joueur est tenu décaler, c'est-à-dire qu'il ne peut lancer sa bille qu'en la tenant appuyée sur l'index et le médius, tandis que le pouce, la prenant en dessous, se détend comme un ressort et l'envoie, modérant ou augmentant sa force, jusqu'au point où elle doit arriver.
Le calot est une grosse bille à l'aide de laquelle on joue à la poursuite et surtout à la « trime ».
Un trou déforme ronde pouvant contenir une balle à jouer a été creusé dans le sol, c'est le pot. C'est vers le pot que, d'fin point déterminé, les joueurs font rouler leur calot; celui qui se sera le plus éloigné du but aura le rôle peu envié de trimeur.
Le trimeur envoie son calot vers le pot, mais rarement il le fait entrer dans le trou et alors les partenaires se placent au pot même, frappent son calot avec les leurs, le repoussant, le chassant l'un après l'autre le plus loin possible. Que de peine ensuite, que d'efforts pour rejoindre le but ! Lorsqu'enfin, après bien des luttes, le trimeur y réussit, il est délivré, et celui qui occupait après lui le dernier rang au début le remplace.
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Là ta|>eUe est une des variations du jeu de billes, on peut y jouer deux ou plusieurs. Le premier joueur lance contre un mur ou contre une pierre polie une bille qui roule sur un terrain préparé â cet effet. Le second, à son tour, frappe le mur ou la pierre de telle sorte que sa bille aille toucher celle de son adversaire : s'il réussit, il gagne cette bille ; dans le cas contraire, il laisse la sienne à ten-e. L'autre joueur joue de nouveau, et ainsi de suite jusqu'à ce que la bille lancée contre le mur ou la pierre ait touché une ou plusieurs de celles qui ont été lancées auparavant; toute bille ainsi touchée appartient:! celui qui a c tapé ».
Les Grecs connurent prrdiablement les billes, cependant on
Le sabol.
D'après Saint-Audin {Bibliothèque nationale) .
LES OSSELETS
La marelle.
D'après LKrniNCK.
n'oserait l'affirmer. Quant aux Romains, ils s'y livraient assurément. <r Lorsque les billes consistaient simplement en petites pierres de peu de valeur, dit Beec] deFouquières, ils ne leur donnaient pas de noms particuliers et se contentaient i\o les appeler du nom de petites pierres rondes et polies {tereles lapilli) ; mais lorsque* l'art y ajoutait son travail, comme on se servait sans doute de matières plus précieuses, telles que l'onyx, Taf^Mte, le marbre veiné, etc., on les nomuiait ocellala, par analogie aux cercles diversement colorés des yeux, auxquels ressemblent beaucoup les cercles nuancés des billes d'agate. »
Comme nous, les Grecs jouaient aux osselets. Le jeu des osselets, en tant que jeu debasard, remonte à la plus haute antiquité. Une poétique légende rapportée par Apollonius fait jouer Ganymède et Éros avec des osselets d'or, car, en dehors de l'osselet naturel, lesGrecsen fabriquaient en matières précieuses, en ivoire, en bronze et en or. Mais l'osselet a surtout été l'amusement de l'enfance et il a été commun aux jeunes garçons et aux jeunes filles.
Phraates, roi des Parthes, envoya des osselets d'or à Démétrius, roi de Syrie, pour lui reprocher, en ce symbole, sa légèreté et son enfantillage. Dans la suite, les osselets, ainsi que les dés.
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furent employés par quelques oracles, comme celui d'Hercule en Achaïe, pour prédire l'avenir.
En Élide, raconte Pausanias, un temple est élevé aux Grâces, Leurs statues sont taillées dans le bois, les visages, les mains et les pieds sont faits de marbre blanc, seuls les vêtements sont recouverts de dorure. L'une, comme attribut, tient à la main une rose, l'autre un rameau de myrte, et celle du milieu un osselet. La rose et le myrte, symboles de la beauté, sont consacrés à Vénus, que les Grâces d'ordinaire accompagnent.
€ Ce qui fit la fortune des dés, dit Becq de Fouquières, fut la facilité avec laquelle le premier venu pouvait y jouer. Là, en effet, i)oint de contestation quant à la valeur du coup en luimême, puisqu'elle est accusée parla somme des points marqués. Aux osselets, il y avait trente-cinq combinaisons, portant chacune un nom particulier et ayant une valeur de convention que les osselets n'accusaient pas. Ce qui devait encore augmenter la difficulté du jeu, c'est la différence qui pouvait exister suivant les lieux entre les dénominations et les valeurs des coups. Aussi ce jeu perdit-il peu à peu sa vogue. D'ailleurs il semble que ce fut un jeu essentiellement grec, quoique connu et pratiqué par les Romains, et dont les Grecs conservèrent le goût beaucoup plus longtemps. »
Les osselets étaient même un symbole d'innocence, de jeunesse et de grâce chez les Grecs, qui lui donnaient le nom d'astragale. Chacune des quatre faces avait une désignation qui la distinguait des autres, et ce nom avait une valeur numérique.
Les enfants jouaient aux osselets sur une table, sur la pierre, n'importe en quel lieu, dans la rue même. Plutarque raconte qu'Alcibiade étant encore enfant jouait aux osselets au milieu de là rue, et comme, son tour venu, il venait de jeter les osselets, un char passait. Il pria le conducteur de s'arrêter, mais celui-ci
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ne voulait rien entendre. Les petits camarades d'Alcibiade s'écartèrent, mais lui se coucha en travers de la voie en lui disant de passer sur son corps. Le conducteur eiïrayé rétrograda aussitôt.
Jeu d'ombre sur Tlierhe, sous les f(Miilles, par l(»s mois ensoleillés, le long d'un mur, dans les reflets d'une ruelle, d'une cour de collège ; jeu d'hiver lorsque la bise siffle et souffle, près du foyer, tels sont aujourd'hui les seuls avantages des antiques osselets.
Il est inutile de décrire la toupie, tout le monde en connaît la forme, mais il est bon de ne point oublier que le choix d'une toupie est chose importante pour le joueur. En efîet, si la pointe de fer qui la termine est courte, la toupie, après avoir subi à l'aide de la ficelle le violent mouvement de rotation que chacun sait, demeure en place, sommeille et semble inerte ; la pointe de fer plus longue la réveille et lui permet de décrire des courbes étendues.
Pour jouer à la toupie, les écoliers décrivent sur le sol un cercle où chacun d'eux lance son instrument. La toupie dont le mouvement s'éteint dans le cercle est exposée aux coups des autres qui souvent la maltraitent et la brisent. 11 est encore d'autres particularités dans ce jeu, mais leur description n'apporterait aucun enseignement, elles sont d'ailleurs connues de tous.
I ir**'JÎ-:iJ DU SAUOT D\iprès Gi{avi;lot {Bibliothèque nationale).
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Journellement, dans les jardins publics, sur les places, dans les rues écartées même, nous voyons les enfants fouetter avec une lanière une sorte de toujiie garnie d'une pointe de fer, c'est le € sabot ». Nous avons tous aimé ce jeu dans notre enfance, il en est peu d'aussi amusants et qui entraînent à un exercice aussi salutaire. Dans le jeu api)elé la c course », plusieurs joueurs s'acharnent après le sabot et celui qui le fait toucher au but gagne la partie. Dans la « rencontre », les sabots fouettés sont dirigés l'un contre l'autre et celui dont le sabot est renversé dans le choc perd la partie.
Parmi les jeux favorables au développement des forces physiques, nous signalerons la marelle, qui exerce les muscles des jambes et du jarret et en même temps oblige à conserver l'équilibre. La marelle, dont l'origine est symbolique, comme nous l'avons dit, est pratiquée par les Arabes, les Chinois, les Turcs, les Persans, les Russes et nombre d'autres peuples. Ce jeu fut également connu des Romains. Les jeunes Siciliens de nos jours s'y adonnent tout autant que nos écoliers.
Pour jouer à la marelle, les enfants tracent sur le sol un carré long qu'ils divisent en six parties ou compartiments. Les quatre premiers compartiments ne portent aucune désignation spéciale, mais le cinquième s'appelle « l'enfer » et le sixième le « reposoir ». Cependant le premier compartiment offre deux petites divisions de chaque côté de sa ligne de terre appelées les € marchands de vin ». Le carré long est prolongé à la suite du reposoir par un carré coupé par des diagonales qui le partagent en quatre triangles appelés les « culottes ». Puis, prolongeant encore le carré long du début, vient un autre rectangle divisé en deux parties, les « pâtés ». Enfin un demi-cercle termine et unit les deux extrémités du carré long, c'est le c paradis ».
Maintenant les petits joueurs ont tiré au sort pour connaître
. Les boules de neige.
Daprès Boilly {Itibliothèque nationale).
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D'après Ram lt (liibliothèque nutionulc].
quel est celui qui doit eommencer le jeu et ceux dont le tour successivement arrivera.
En avant de la ligne de terre de la marelle, il est trace un point où chacun dépose le palet qu'il va conduire à cloche-pied, sans marcher sur les lignes qui constituent le jeu et sans y laisser reposer le palet. 11 vient de passer ainsi sans encombre les trois premiers compartiments, il est dans le dernier et doit, d'un coup, franchir l'enfer sans s'arrêter pour arriver au reposoir où, comme le nom l'indique, il se repose en plaçant ses deux pieds sur le sol.
Mais, jusqu'ici, il n'a éprouvé relativement aucune peine, l'ère des difficultés va commencer, car il faut, pour sortir du
Ihi.
iao
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reposoir, que le petit joueur envoie le palet dans la première culotte et revienne au reposoir. Du reposoir maintenant il saute dans la deuxième et la troisième culotte, de telle sorte que le pied droit tombe dans la deuxième en même temps que l'autre pied s'appuie sur la troisième, en évitant toujours les lignes qui délimitent la marelle. Puis, se retournant en sautant, il doit retomber dans le sens inverse. Enfin, se retournant encore, il doit retomber un pied dans la quatrième culotte et l'autre pied dans la première. Le palet est resté là, qui attend la (in des exercices que je viens d'énumérer. Ce palet, poussé à clochepied, maintenant, doit suivre une à une les culottes et passer aux pâtés. Toutes ces difficultés étant surmontées, le joueur
Oflcnsive cl défensive.
D* après une lithographie de Linoer.
LA MARELLE
Les l)onIes de neige.
[y après Rakkkt ^Bibliothèque nalionale).
lance le palet dans le demi-cercle appelé le paradis; là il met ses deux pieds à terre comme dans le compartiment du reposoir. Il n'a plus généralement qu'à revenir en arrière, à cloche-pied, et à sortir de la marelle. Souvent des difficultés nouvelles lui sont pourtant imposées encore, comme par exemple de placer le palet entre les mollets et la cuisse, dans la jambe qui reste en l'air, et de sortir à cloche-pied des compartiments de la marelle sans le laisser échapper. La marelle se présente sous d'autres formes, mais celle dont nous venons de parler est la plus usuelle. Quant à la marelle ronde, elle affecte la forme du colimaçon, se divise en compartiments, et le paradis en occupe le centre.
Nous avons enfi^n la « marelle des jours » qui se présente sous deux formes. Dans les deux, les divisions portent les noms
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(les jours de la semaine, et, naturellement, c'est de Tune à l'autre qu'il faut lancer le palet avec le pied.
Le jeu du palet, commun aux adolescents et aux grandes personnes, fut connu des anciens. Il consiste, dit Pollux, à placer, soit sur une table, soit sur le sol, une pièce de monnaie ou une coquille et à l'atteindre avec une autre pièce de monnaie ou une coquille qu'on lance.
Qui de nous n'a joué au palet ou ne s'est arrêté devant des joueurs ? C'est plus un délassement qu'un jeu, à vrai dire ; on peut s'y livrer sur tout terrain à peu près uni, c'est un exercice qui n'entraîne aucune fatigue et dans lequel chacun exerce son adresse.
Comme dans bien des jeux, on trace une ligne sur le sol.
Mil
fcl
mAj.,.
Promenade sous le berceau.
D'après t album « le Bon Genre » {Bibliothèque nationale).
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chaque joueur lance son palet et celui qui s'approche le plus du but joue le premier. Il lance un palet de forme ou de dimension différente des autres, c'est le cochonnet, qui servira début à tous les joueurs.
En dehors du coup d'œil nécessaire aux joueurs pour atteindre ce nouveau but, ils doivent exercer leur adresse pour lancer le palet de façon à ce que son bord vienne frapper la terre, ce qui le fait rester en place et lui imprime un mouvement de rotation qui aide à le diriger.
Certain jeu de palet encore en usage rappelle le jeu antique. II s'agit dans celui-ci de mettre le plus près du bord qu'il est possible, sans laisser tomber le palet à terre.
Dans le jeu du palet tel qu'il est pratiqué actuellement, le but est fixe ou courant; ce dernier mode a l'avantage de faire participer ce jeu du plaisir de la promenade.
Une fable de Richer peint heureusement les péripéties du jeu de palet.
Certain palet adroitement lancé Part comme un trait, et le voilà placé Près du but. La place était bonne ; Il n*y craignait, dit-on, personne ; Quand soudain par un autre il se voit repoussé. Un troisième à son tour donne au second la chasse, Un quatrième part et celui-ci se place Sur le but même. 11 a gagné !
Même cas tous les jours arrive chez les hommes, Nous courons tous tant que nous sommes Vers certain but plus ou moins éloigné.
Tel qu'il l'atteint d abord est supplanté sur Theure ; C'est souvent au dernier que la place demeure.
Le jeu du bouchon offre une certaine analogie avec le jeu du palet. Le but ici est généralement un bouchon de liège, sur lequel les joueurs placent des sous qui représentent l'enjeu.
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L'hiver est venu, le givre a buriné une flore bizarre sur les vitres, au dehors la blanche neige recouvre le sol et les branches des arbres sont comme bordées d'épaisses ouates. On a dit adieu aux plaisirs charmants habituels, les papillons ont disparu avec les beaux jours, les feuilles sont mortes. Et, après les sombres journées qui se sont succédé, la neige apparaît comme un spectacle joyeux. Voici les enfants qui sortent de l'école, pétrissent
la neige en boules et se poursuivent avec ces blancs projectiles. D'autres fois ils ont formé deux camps et livrent des combats avec ces munitions glacées. On leur recommande de ne point les pétrir avec force, car la boule de neige inoflensive deviendrait alors dangereuse et pourrait produire des blessures graves. Ce jeu, en effet, devient parfois cruel. 11 coûta la vie, en 1545, à François de Bourbon, duc d'Enghien. On avait construit un château de neige, mais les assiégés n'eurent pas seulement recours à des boules de neige pour se défendre, ils y avaient mêlé des j)ierres qui causèrent l'accident.
Je me souviens que, durant mon enfance, dans les Pyrénées, rien ne nous plaisait tant, après une légère chute de neige, que de gravir une pente, former une boule au sommet et la rouler
Le cerceau.
f/aprèn Devkria [UibUolhèque nolionnle^.
LES BOULES DE NEIGE
lentement vers le bas d'un talus ; nous nous plaisions à la voir grossir à vue d'œil, et la boule toute petite d'abord devenait monstrueuse et tellement lourde qu'il fallait l'abandonner, ne pouvant plus la retenir. Arrivée au fond du vallon, elle se brisait quelquefois en éclats. Lorsqu'elle demeurait intacte, nous pouvions longtemps considérer notre œuvre, car elle fondait seulement au moment du dégel et avec la plus grande lenteur.
Et, sur la place du village, que de fois nous avons dressé de blanches statues ! Mais tous les enfants en ont fait autant, et le rêve de tous a été de créer un Napoléon ressemblant, avec son petit chapeau, sa main dans le gilet, sa redingote et ses bottes. Tous ceux qui ont passé à la campagne leurs premières années ont planté en terre le manche d'un balai, et sur ce manche ont fixé un bâton transversal
pour figurer les bras. Sur cette charpente, ils ont modelé une bizarre figure blanche avec une pipe à la bouche. Puis, comme dans la vie, l'enfant détruira bientôt les idoles qu'il s'est complu à élever, la statue sera lapidée avec des boules de neige pressées et pressées encore, et dures... Ce n'est point facile toujours, les boules souvent vont faire corps avec le colosse et lui donnent une physionomie d'un comique réjouissant.
Plus grands, les enfants n'hésitent pas à construire avec de la neige des forts dont une troupe ennemie fera le siège et qu'on
D'après Ghavelut [liibliothiujm nationale j.
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défendra avec les armes des assaillants, c'est-à-dire avec des boules de neige. Les munitions épuisées, on ne réduit pas la place par la famine ; les armées en viennent aux mains, la forteresse est prise d'assaut, heureux lorsque, ne prenant pas leur rôle au sérieux, les guerriers n'échangent pas des horions.
Pendant le rigoureux hiver de 1784, la neige tomba en grande abondance sur toute la France. A l'École de Brienne, où se trouvait le jeune Napoléon, elle recouvrait les jardins et les cours,
et les élèves ne pouvaient se livrer à leurs jeux habituels. Napoléon, qui ne rêvait déjà que théories de fortifications et évolutions militaires, imagina de simuler un siège. Sous sa direction, des forts, des retranchements, des bastions, des redoutes en neige s'élevèrent, on fit un approvisionnement de boulets et de bombes. Puis des tranchées se creusèrent et Napoléon, après avoir été ingénieur, se montra général en organisant l'attaque et la défense de la place forte érigée. On dit qu'il excita l'admiration de ses camarades et de nombreux étrangers que ce spectacle avait attirés à l'École. Durant une quinzaine de jours, il surprit tout le monde par la fécondité de ses ressources et la précision de son commandement. Mais les plaisirs de la campagne demandent surtout les beaux
La corde.
D'après Devlhia (Bibliothèque nalionale).
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D'après Watteai' (Jiihliothèfjue nalionale).
jours ; cependant tous ne sont pas d'une pratique facile. Le ricochet, par exemple, ne peut être produit que sur le bord de l'eau, et surtout de l'eau dormante, avec les galets plats ramassés sur le bord. Une main exercée saura habilement choisir la pierre, ni trop lourde ni trop légère, plate surtout, et la lancera horizontalement de telle fac^on qu'elle frôlera la surface endormie comme un frisson furtif, rebondira un grand nombre de fois, telle qu'un corps élastique, et finira par s'enfoncer dans la masse liquide après une longue série de bonds qui se rapprocheront de plus en plus.
Sur les rivages de la Grèce, par les jours si nombreux où la
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mer est unie comme un miroir, les enfants et les jeunes hommes se plaisaient autrefois aux ricochets ou «jeu de la coquille »,poui' rendre exactement le terme qu'ils employaient pour désigner ce jeu ; car, à la place de galets, ils employaient des coquilles marines, celles sans doute que nous trouvons sur nos plages, aplaties par les flots qui en ont usé les bords. « On lance une coquille marine à la surface de reau,dit Pollux, et on compte les bonds qu'elle fait dans sa course avant de s'enfoncer, et celui dont la
coquille a fait le plus de ricochets gagne la partie. *
Chez les Romains, ce jeu portait le nom de jeu des écailles, qui a été décrit avec détail par certains auteurs.
Cet exercice nous apporte un enseignement intéressant sur l'élasticité de l'eau.
Dans les allées du parc, les fillettes et les jeunes garçons poursuivent, en lui imprimant une impulsion à l'aide d'une baguette, un cercle en bois léger : le cerceau.
Et c'est charmant, les jolies attitudes prises, le vent qui déroule les chevelures bouclées où le soleil et l'ombre tour à tour se jouent par les beaux soirs.
L'enfant qui, à l'aide d'un petit bâton, conduit devant lui son cerceau, en lui imprimant un mouvement de rotation, ne se doute pas qu'il pratique un des plus anciens jeux, que son cerceau fut autrefois chez les Grecs le rapide et retentissant trochus d'airain, et que non seulement il servait à l'amusement
LE CERCEAU
des enfants, mais aussi à celui des jeunes gens et des hommes.
Les enfants de Rome connaissaient le cerceau qui leur fut transmis par les Grecs, mais les leurs étaient d'airain et résonnaient en roulant sur le sol.
Dans l'antiquité, ce jeu était considéré comme très salutaire. Hippocrate le conseillait. Horace, dans une de ses odes, nous dit que ce jeu faisait partie des exercices gymnastiques auxquels, à Sparte, prenaient part les jeunes lilles.
Il comptait au nombre des neuf exercices auxquels on se livrait dans la PalestrCy école publique où les jeunes gens,
l.e volant.
comme dans nos oaprès Chahdin lUbUolhèqne nalionale).
gymnases, s'adonnaient aux exercices du corps. Les Romains delà décadence ne savaient plus monter à chevalet n'aimaient plusla chasse, ils préféraient à ces exercices le jeu du trochus.
Dans le pays des Sarmates, les jeunes garçons, l'hiver, faisaient courir leur cerceau sur la glace.
UO PLAISIRS ET JEUX
Il est diverses manières déjouer au cerceau ; l'enfant s'y livre d'habitude seul, mais il peut être aussi pratiqué par plusieurs ensemble. Dans ce cas, ils vont à la suite les uns des autres, poussant leur cerceau, et celui qui s'écarte de la file perd sa place, va se mettre au dernier rang ou se trouve exclu du jeu. Le chef de Ole, ordinairement le plus habile, conduit son cerceau en tours et détours de façon à dérouter ceux qui le suivent.
Si la troupe joyeuse ne possède qu'un seul cerceau, on joue au coup faillant. Lorsque celui qui dirige le cerceau le laisse tomber, il est remplacé par un autre, et ainsi de suite. Quelquefois les cerceaux se mettent en ligne, et on joue à celui qui arrivera le premier au but désigné.
La petite guerre des cerceaux est le plus charmant de ces jeux. Deux petites troupes placées vis-à-vis l'une de l'autre, en laissant entre les joueurs un espace assez grand pour qu'une personne y puisse passer, s'élancent. Et c'est charmant de voir les cerceaux, en des petites mains habiles, passer l'un près de l'autre sans se heurter, faire volte-face et recommencer.
Le jeu du cerceau est à la fois un jeu d'adresse et un jeu de course, c'est un des meilleurs et des plus salutaires exercices.
A l'aide du cerceau, les enfants font une petite expérience de physique. Us lancent en l'air le cercle auquel ils ont imprimé un mouvement de rotation en sens inverse et, pour ainsi dire, rétrograde. Le cerceau part en suivant dans l'air rimpulsion directe qu'il a reçue, et, lorsqu'il est tombé, il revient, pour obéir au mouvement de rotation, vers celui qui l'a lancé, ce qui étonne beaucoup notre petit physicien, ignorant sans doute qu'on pourrait atteindre le même but avec une boule.
Voici au sujet du cerceau une réflexion philosophique de Catz, en son poème traduit par Feutry :
€ Plus loin c'est un cerceau qui roule légèrement sur le sable
LE VOLANT
et répète sans cesse son mouvement uniforme avec plus ou moins de célérité. L'enfant qui le pousse ne prévoit pas que cette rotation successive est l'image de la vie qu'il uiènera peutêtre, (lombien de mortels lui ressemblent ! Ils parcourent sans cesse la li{j[ne du même cercle dont ils sont cii'conscrits ; en un mot, ils se lèvent le matin pour se coucher le soir. »
Comme l'on comprend bien l'attrait exercé parlejeu de corde si gracieux en la rapidité de ses pas, ses l)onds et le mouvement des mains agiles! Un joueur habile faisant tourner la corde autour de son corps la fait passer deux fois sous ses pieds à chaque saut, c'est ce qu'on appelle un double tour.
Les virtuoses arrivent aux triples tours, d'autres faisant tourner la corde ou croisant les deux bras sur la poitrine font ce qu'on nomme la croix du chevalier, qu'ils redoublent même, mais c'est là le comble de l'art de cette saltatiou.
Dans la longue corde, deux enfants la tiennent chacun par
Lalloiilc du iiioir.eiil. D'après Ilisen Uiblialhèque nationale .
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une de ses extrémités et, la faisant tourner de façon qu'elle frôle la terre, forment une sorte de berceau dans lequel un ou plusieurs joueurs pénètrent, sautent un instant et s'échappent. C'est un des jeux les plus charmants.
Le jeu du volant est surtout familier aux fillettes et aux jeunes filles. C'est un des plus gracieux passe-temps auquel se livrent même les grandes personnes à la campagne. Quant au volant proprement dit, on sait qu'il consiste en un morceau de liège recouvert de peau d'où, en forme de couronne, s'échappent des plumes légères, et que deux partenaires se renvoient à l'aide
^ de raquettes. En général, le jeu se Ikhiic à deux joueurs qui font tous leurs efforts pour se renvoyer le volant sans le laisser tomber à terre. Cependant le nombre des personnes se livrant à ce plaisir peut être plus grand en jouant alors à coup faillant, c'est-à-dire que le joueur qui laisse échapper la raquette est aussitôt remplacé par un des spectateurs. Quelquefois on joue avec deux volants dont les joueurs font à chaque coup une sorte d'échange.
En Chine, dit-on, c'est avec le pied qu'on pratique ce jeu. La reine Christine aimait passionnément le jeu du volant, elle se plaisait à y voir jouer les plus hauts personnages de sa cour.
Elle pressa un jour le savant et le grave Bochart d'y jouer
La bague volanle.
D'après r album « le Bon Genre » [Hibliolhèque nationale).
LE VOLANT
Le jon (lu volant.
ÛMprès une f/ravure de BoHio, e.rlraile de lalhum <* le Bon Genre »» {Bihliothè(iue nationale).
avec elle. Bochart naturellement accéda à son désir, et ses amis eurent le mauvais goût de l'en blâmer vivement.
C'est assurément un des plus jolis jeux ; il plaît à tous les âges.
Pour jouer avec succès au volant, il ne faut ni s'agiter, ni courir de côté et d'autre, mais le suivre de l'œil dans les airs, toujours aux aguets, et le repousser de son mieux.
En Anjou, des plumes de pies-griéches ou de perdrix grises garnissent la rondelle du volant, ce qui a fait penser au commentateur de Rabelaisqu'il s'agit du jeu qu'il appelle la grièche.
Rabelais a employé aussi le mot de coquantin; dans le Maine, on désigne ainsi le jeu du volant, peut-être à cause des plumes de coq qui le garnissaient autrefois. Dans le Lyonnais, on le désigne sous le nom de picandeau, il est orné déplumes de pies, et en Champagne son nom est pilvotiau.
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Le jeu (lu volant est d'origine française, il dérive du jeu de paume et compte à peine deux siècles d'existence.
Le Journal de Bouillon de 1787 nous raconte que Frédéric de Prusse, enfant, jouait un jour dans le cabinet de travail de Frédéric 11, son grand-oncle. Le volant étant tombé sur la table du roi, celui-ci le prit et le lui donna. Le même fait se produisit une seconde fois et le monarque le rendit encore en marquant dans sa façon de le rendre quelque mauvaise humeur. Mais le jeune
prince continua de jouer et
eo
étourdiment renvoya une troisième fois le volant sur la table de travail. Le roi le prit et le mit dans sa poche. L'enfant respectueusement le pria de le lui rendre, le roi ne répondit pas.
Une seconde demande n'eut pas davantage d'effet. Alors l'enfant prit un ton quelque peu menaçant et dit : « Plaira-t-il bientôt à Votre Majesté de me rendre mon volant? Répondez oui ou non ! D Le roi enchanté de la hardiesse fière de son petit-neveu, qui pouvait devenir son successeur au trône, lui dit : t Tiens,
le voilà ton volant, tu es un brave garçon et je vois bien que les
Allemands ne reprendront pas la Silésie ! »
Les grâces constituent le jeu favori des jeunes filles, il se
prête aux attitudes les plus gracieuses qui justifient son nom.
Et puis tout est charmant en lui, depuis les bâtonnets aux
brillantes couleurs, ornés de spirales, jusqu'aux petits cerceaux
Le jeu du diable.
D'après une estampe du temps.
LE DIABLE
enjolivés, petits instruments du joli jeu. Chez les uns, le rose domine, d'autres sont bleus. Les petits bâtonnets croisés forment alors en leur partie supérieure une sorte de fourche soutenant le c(Mceau, qui est envoyé comme un volant à une partenaire. Celle-ci le reçoit sur ses deux bâtonnets é^^alement croisés et le renvoie à sa com|)a}j;iie, et ainsi de suite, comme dans le jeu du volant. Les jolis cen les colorés voltigent dans les airs, et l(Mirs spirales tournantes semblent se multiplier à rinfini par le mouvement.
Le jeu du diable, presque oublié aujourd'hui, a joui, durant quelques années, du temps de nos aïeules, d'une vogue extrême. Ce jeu demandait un espace libre pour s'y livrer. Il consistait en deux boules creuses de bois, de métal, de cristal même, réunies par une tige et percées d'un trou. Le joueur avait deux baguettes reliées par une corde. \|)rès les avoir un peu écartées, il plaçait au milieu son diable cmi équilibre sur la corde et, relevant alternativement les mains, il lui imprimait un mouvement de rotation qui faisait naître un ronllement harmonieux dans les boules creuses.
On faisait danser au diable le |)as de ZéphivCy on lui faisait faire le saut périlleux et Vascension,
Un poète du temps écrivait :
Le Diable... est-ce un mauvais sujet?
Qu'en pensez-vous, Lucile ?
Vous qui possédez le secret De le rendre docile.
Ce nionsire effiayanl
Que Ton craignait tant Est devenu trailable
Grâce à vous vraiment ;
Rien n'est à présent Plus joli que le Diable.
Mhit^^
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Les joueurs habiles, après lui avoir imprimé le mouvement, le lançaient et le recevaient sur une baguette et le faisaient ensuite revenir sur sa corde sans que sa rotation fût interrompue. On l'envoyait parfois à plusieurs mètres de hauteur et on le recevait sur la corde.
On dit ce jeu venu de Chine, où les marchands et surtout les débitants de sucreries s'en servaient pour appeler l'attention des passants.
Le jeu du diable.
D'après une estampe du temps
Balançoire de village.
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CHAPITRE IV
Escarpoleltes, balançoires el bascules. — Le jeu des qualre-coins. —Chai perché cl chai coupe. —Cache-cache ou cligne-muselle. — Les jonchels.— Le solilairc. — La mère Caruche. — Le bilboquel. — Le jeu du roi. — Le pied de bœuf. — Plaisirs divers.
Sarah, belle d'indolence, Se balance...
ANS les terres cliaudes, parmi les lloraisons grasses, sous l'ombrage du cocotier, la femme nonchalante lentement berce sa couche aérienne en agitant Téventail. Du feuillage immobile s'exhalent des parfums qui l'assoupissent, et, dans le hamac suspendu aux lianes, des heures, et des heures encore, elle endort son rêve, les yeux à demi clos. En nos climats, par les beaux jours d'été, sous l'ombrage des
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chênes, à travers les fleurs de la prairie, les jeunes filles rieuses impriment à l'escarpolette, accrochée aux branches, un mouvement de va-et-viiMit. Elles se balancent, le visage animé par le plaisir, effleurant de leur pied les corolles parfumées, s'abandonnant tantôt au mouvement berceur, tantôt s'eflbrçant de l'accentuer. Ce sont alors d'un côté des cris d'émoi, des appels,
et de l'autre des rires, qui emplissent les ramures d'accents argentins.
C'est un des plus gracieux spectacles qu'on puisse voir. Les peintres des fêtes galantes ont rendu avec bonheur le charme de Tescarpolette et la joie radieuse des visages. Parfois ils y mêlèrent une pointe de malice.
La premicro escarpolette fut organisée sans doute avec les branches d'un arbn» nouées ensemble au fond d'une forêt. Ce fut peut-être même, devant la cabane de feuilhige, le berceau primitif auquel la mère imprimait un mouvement monotone destiné à endormir h* nourrisson, tandis qu'elle vaquait aux occupations domestiques.
De nos jours encore, les petits patres établissent des escarpolettes de ce genre avec les rameaux voisins du tronc. Dans les
La balançoire.
D'aprèa une lilhotjniphie de Dkveiua (Bihliolhèfjiic nationalc\
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L ESCARPOLETTE
i.Hi
vergers de nos villages, j'ai souvent considéré des enfants suspendus ainsi aux branches d'un pommier. D'autres les poussaient pour les abandonner ensuite ;i l'oscillation, et quelle joie c'était!
A certain point de vue, il ne faudrait point confondre l'escarpolette avec la balançoire, ce que l'on fait communément. La balançoire consisterait plutôt en un objet en équilibre sur lequel deux personnes placées chacune à un bout se balancent, ce qui est précisément ligure par une balance. C'est le principe qui gouverne la bascule.
Les enfants s'amusent au jeu de la bascule dans sa plus simple expression avec une pièce de bois, une plauche, une charrette même rencontrée dans le chemin. C'est toujours un exercice basé sur la théorie du levier interrésistant. Ce jeu se nomma autrefois le collevo ou brandilloire.
Que de fois nous avons considéré les enfants assis ou
à califourchon aux deux extrémités d'une même planche et, par des efTorts combinés, s'abaissant ou s'élevant tour à tour! Au bout de peu de temps, la planche, qui n'était pas placée au centre, sur un pivot fixe, glissait vers le joueur le plus pesant et la machine ne fonctionnait plus, l'équilibre étant détruit.
Le jeu de bascule a inspiré beaucoup de réflexions philoso-
Lcs (|iialre-coiiis.
I y après une lilhoifraphie anonyme.
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phiques. Le vieux poète Stella y trouva prétexte à quelques méchants vers dont l'idée était juste pourtant :
Ceux qui tiennent le haut bout Pensent être au-dessus de tout ; Mais leur descente sera prompte ; La chance tourne, et c'est ainsi Que tout roule en ce monde-ci Où Tun descend quand Tautre monte.
Dans les foires, aux fêtes foraines, le jeu de bascule est un complément obligatoire. Mais ici la poutrelle qui forme la bascule est en équilibre sur un pivot fixe, et les joueurs peuvent se soutenir à chaque extrémité à une tige de fer surmontée d'une poignée.
Quelquefois même des coussins et des dossiers préviennent les chutes et amortissent les contre-coups.
Dans ces fêtes populaires, on remarque même des jeux de bascule doubles dans lesquels deux Solives se croisent ayant chacune leur axe particulier. Elles sont à pivot tournant, et quatre personnes à la fois s'y peuvent placer. Ces bascules perfectionnées procurent un mouvement de rotation combiné avec des mouvements alternatifs d'ascension et de descente.
La bascule serait, dit-on, le jeu favori des Moscovites, qui
Les «luaUc-coins.
D'après Bosio, « le Bon Genre » [Bibliothèque nationale
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LES UHATHE-COINS
s'y montreraient d'une adresse extrême. Chez eux, une planche est simplement appuyée à sou centre sur un hloc (1<* pierre, et les joueurs, debout à chaque extrémité, sautent en l'air tour à tour pour la mettre (mi branle.
Quant à l'exercice de Tescarpolette, il uo date pas de nos jours, il fui très à la mode à Athènes où une fêle sjx'ciale, qui portait ce nom, était instituée. « Tout en se balançant, dil Hecq de Fouquières, on modulait une chanson consacr^'e comi)osée par un poêle nommé Théodore, chanson qu'on appelait la Vagabonde, au (lire (rAthénée. j>
Notre auteur ajoute que, dans l'antiquité, l'escarpolette était considérée, non seulement comme divertissement de jeune fille, mais
comme un plaisir que ne dédaignaient ni les jeunes gens, ni même les vieillards. « Plutaniue, dit-il, parlant de Tàge où l'on un plus assez de force pour manier les haltères, pour lancer \o disque, pour combattre en armes, dit que les vieillards savent encore faire prendre à leur corps quelque exercice salutaire en se livrant à des promenades, au jeu de balle et au plaisir de l'escarpolelte. »
Naïf et charmant, tout en courses furtives, entremêlé de rires et d'exclamations, est le jeu des quatre-coins.
Los «iii.'Uro-coins.
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Gracieux on ne peut plus sous bois, dans les pelouses fleuries, au frais mystère des ombrages. Chacun prêt à prendre sa course cherche à deviner dans les yeux les projets du partenaire afin de ne pas se laisser surprendre par des appels trompeurs. On calcule les vitesses et les distances afin d'arriver au poste dont on veut s'emparer. Et celui que le sort a placé au milieu de tous avec une désignation vulgaire, seule ombre au tableau séducteur, que de ruses, que d'adresse pour s'installer à la place laissée vide par un autre !
Souvent un des joueurs, après avoir fait signe à son partenaire de venir vers lui, semble tout à coup se raviser et reste, au grand désappointement du déplacé qui ainsi perd son refuge. Peut-être se vengera-t-il à son tour !
Cache-cache.
D'après une gravure de Falbum « le Bon Genre » ^Bibliothèque nalionale).
CHAT PERCHÉ
Je ne sais, dit un écrivain, où j'ai vu une allégorie assez piquante et assez vraie dont ce jeu était le sujet. La noblesse, le clergé, l'administration et la finance tenaient les quatre coins. Le peuple placé au milieu semblait toujours attendre, mais en vain, qu'un petit écliange de bons procc^dés entre ces quatre pouvoirs vint lui faciliter les moyens de modifier et d'améliorer un peu sa position. L'allégorie fut toujours vraie, elle lésera probablement sous tous les règnes :
A ce jeu, comme ailleurs, gardez- vous dequiUer Une place qu'un jour vous ne pourriez reprendre : Ici plus d'un joueur cherche à vous supplanter ; Tenez ferme, et jamais ne vous laissez surprendre.
Combien d'amusements encore auxquels on se livrait par les beaux soirs d'autrefois et qui sont encore familiers aux enfants ! Ils les aimeront toujours ces jeux cbarmants transmis par les mères, et auxquels assistent les aïeules placides en leur fauteuil, dans la fraîcheur des beaux soirs.
Elles verront toujours avec bonheur, les mères, les aïeules, ce spectacle éternel de la petite société enfantine réunie. Et ce sera la joie de leurs vieux ans. Voici maintenant un des enfants qui frappe sur l'épaule d'un autre en s'écriant : Chat^ tu l'es ! Celui-ci se lève et s'élance à la poursuite du provocateur : et toute la nichée est en éveil. Le provocateur a fui, le chat n'a pu l'atteindre, il se rabat sur la bande joyeuse, qui s'éparpille h son approche et se dérobe. Enfin, après maints tours et détours, maintes courses, parfois très essoufflé, le chat a tapé sur le dos d'un fugitif qui le remplace.
Dans le jeu de chat coupé, le chat court après son provocateur, comme dans le jeu précédent, mais la poursuite peut être coupée par un troisième joueur qui passe entre les deux. Dans ce
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cas, le chat, abandonnant le provocateur, s'élance sur les traces du nouveau venu dont la poursuite peut être à son tour troublée par l'intervention d'un autre joueur qui coupe. Et le pauvre chat trime souvent longtemps avant de parvenir à joindre un de ceux qui vont et viennent ainsi autour de lui.
Au chat perché, l'essaim charmant se précipite, à un signal convenu, surtoutce qui s'élève au-dessus du sol: banc, tertre,
m ur, tronc d'arbre couché, etc.
Le dernier placé, qui n'a pu souvent trouver à se loger, est la victime désignée pour chasser les autres joueurs.
Ceux-ci changent d'endroit vivement, attirent vers eux le malheureux par des feintes pour permettre aux autres de croiser leur course et d'échanger leurs places respectives. Mais en aucun cas le chat ne peut guetter un des joueurs, c'est-à-dire se placer devant lui et le garder, car souvent la place que le joueur a choisie est incommode, il ne peut y rester longtemps : tel celui qui aura fait un bond et aura étreint de ses deux bras le tronc d'un arbre, pour se soutenir ainsi au-dessus du sol.
Elles ont passé pour nous, les heures douces des printemps d'autrefois, où nous étions sans cesse disposés à jouer ! Tout était prétexte alors, et même sans aucune raison nous nous laissions entraîner à la joie de nous divertir. Dans le parc, au jar-
I.a poursuite
D\iprvs Madou (Bihliolhèfjue nationale}.
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cas, le chat, abandonnant le provocateur, s'élance sur les traces du nouveau venu dont la poursuite peut être à son tour troublée par l'intervention d'un autre joueur qui coupe. Et le pauvre chat trime souvent longtemps avant de parvenir à joindre un de ceux qui vont et viennent ainsi autour de lui.
Au chat perché, l'essaim charmant se précipite, à un signal convenu, surtoutce qui s'élove au-dessus du sol: banc, tertre,
mur, tronc d'arbre couché, etc.
Le dernier placé, qui n'a pu souvent trouver a se loger, est la victime désignée pour chasser les autres joueurs.
Ceux-ci changent d'endroit vivement, attirent vers eux le malheureux par des feintes pour permettre aux autres de croiser leur course et d'échanger leurs places respectives. Mais en aucun cas le chat ne peut guetter un des joueurs, c'est-à-dire se placer devant lui et le garder, car souvent la place que le joueur a choisie est incommode, il ne peut y rester longtemps : tel celui qui aura fait un bond et aura étreint de ses deux bras le tronc d'un arbre, pour se soutenir ainsi au-dessus du sol.
Elles ont passé pour nous, les heures douces des printemps d'autrefois, où nous étions sans cesse disposés à jouer ! Tout était prétexte alors, et même sans aucune raison nous nous laissions entraîner à la joie de nous divertir. Dans le parc, au jar-
I.a poursuite
D'après Madoi: (nihliothè(juc nationale
CLIGNK-MUSETÏE
din ombragé d'arbustes on ( ourait, Vwn de nous tournait son visage contre un arbre et fermait les yeux. Les autres cherchaient un abri sous b's feuilles, dans un massif, derrière un pan de mur, sous un banc de pierre moussu, (»t, lors(|ue chacun avait choisi sa retraite, de toutes parts des cris partaient : fait, fait... Et cligne-musette quittait le tronc d'arbre, se retournait, ouvrait les yeux et cherchait. Tandis qu'il se livrait à ces recherches d'un côté, des joueurs quittaient leur retraite et s'élançaient vers le but, c'est-à-dire vers l'endroit qu'occupait d'abord cligne-musette.
Celui-ci courait aussitôt pour barrer la route, pour empêcher les autres d'atteindre le but et
le condamner ainsi à être encore aveugle, et eux de fuir!... Mais heureusement pour le pauvre digne-musette, il attrapait un joueur qui prenait sa place. Et le jeu recommençait. C'était gai, gracieux, nous étions pleins d'entrain. On ne se lassait pas, et des heures entières nos ébats, tels que ceux d'une nichée, emplissaient la solitude du parc.
Le ciel est bas, le jour triste, la pluie tombe silencieuse, les arbres s'égouttent, les allées sont mouillées, les beaux jours semblent finis. Plus d'ébats dans le jardin, sous les branches ;
r.achc-cachc.
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on nVnt<*iiil plus de cris joyeux, le> oiseaux se sont tus, seule la pluie rn'pih' vaguement. Le salon au jour discret, la lampe du soir sont propices à des jeux apaisés, c'est l'heure des jon- (*lie(sdoiit Habelais fit luentioii. Lt^ nom viendrait dejunruhiSy petits joncs. Kt d*aillcurs« aujourd'hui encore, en Normandie, à Saint-Lo, on emploie dans ce jeu ilcs joncs de petite dimension. On peut remplacer ces petits joncs par des hrinsde paille, de minc'es bâtonnets d'ivoire ou tl'os, voire même des épingles, faute de mieux. On jette sur la table, au hasard, un paquet de jonchets. Lorsque le petit tas est <levant les joueurs éparpillé et entre-croisé, l'un <leux, soit par suite du caprice du sort, soit <lu (Consentement du ou tics partenaires, commence avec un jonchet recourbé à soulever, à tirer, ;i faire sauter hors du tas, un à un, sans faire remuer les autres, les jonchets. S'il fait une fausse nianceuvre, ce qui arriv*» souvent, il rejettera dans le tas
Los qiintro-coins.
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LES JONCHETS
le jonchet dont il s'était emparé, car ceux qu'il extrait avec habileté lui appartiennent et comptent pour un point, et il cédera sa i)lace à un autre joueur. Certains de ces jonchets auxquels on attribue une valeur plus grande, qu'une forme et une dimension particulières distinguent et qu'on nomme roi, reine, valet et cavalier, comptentpour un nombre de points plus élevé; cette valeur de convention est déterminée d'ailleurs par avance.
Lorsqu'iln'y a plus de jonchets dans le petit tas, on fait le compte des points gagnés par chaque joueur et l'on recommence jusqu'à ce que l'un d'eux ait atteint le nombre de cent, ordinairement fixé. C'est un jeu d'adresse qui sert à exercer en même temps la patience des enfants.
Cette patience des enfants si difficile à obtenir est mise
encore davantage à l'épreuve D'après Ghavei.ot [lUbUothèque nationale).
dans le jeu du solitaire, ainsi
nommé parce qu'il est joué par une personne seule. Ce n'est plus d'un jeu d'adresse qu'il s'agit ici, mais du plus silencieux de tous les jeux, fiiit de petites combinaisons. On dit qu'un Français, ayant observé que les Américains au retour de la chasse fixaient leurs flèches en des cases régulières préparées dans ce but et rangées en un ordre spécial, conçut l'idée du jeu du solitaire et en régla la marche. Le solitaire se compose d'une tablette de bois de forme octogone percée de trente-sept petits trous.
.^S&?^li^
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Trois de ces trous forment la première rangée, cinq la seconde, sept les troisième, quatrième et cinquième, cinq encore la sixième et trois la septième. Ces trente-sept ouvertures reçoivent des pions ou fiches d'os ou d'ivoire mobiles, et vers le
milieu l'une d'elles demeure vide. Comme au jeu de dames, on prend des pions en sautant d i rectement par-dessus ceux qui laissent, immédiatement derrière eux, un espace vide. Il ne doit plus rester à la lin du jeu qu'un pion, ce qui est fort difficile. Si l'isolement des derniers les empêche d'être saisis par d'autres, la partie est perdue. Dans ce jeu il est de règle de ne jamais suivre la diagonale et de ne jamais franchir un esl)ace vide.
« 11 faut jouer au solitaire, quand on n'est plus dans les beaux ans, i> a dit Pannard. Combien peu s'y résignent, les enfants d'ordinaire s'y livrent quelquefois.
Les jeux des enfants arrivés à Tage de transition, qui sépare la première enfance de l'adolescence, sont innombrables.
La balan<;oire.
D'après une cau-forlc de Goya {Dihliolhèque nalionale).
LA MÈRE GAKUCHE
Dans son remarquable ouvrage sur les jeux enfantins de Sicile, Giuseppe Pitre en décrit trois cent douze et, dit-il, la collection est incomplète! Beaucoup d'entre eux sont d'ailleurs communs aux enfants de France. Nous nous bornerons donc ici à citer les divertissements les plus intéressants à nos yeux, et parmi ceux-ci nous ne pourrons omettre la mère (iarucbe ou plus simplement a la mère ». (l'est une mère fort bizarr(% (ar elle ofl're la singularité de faire fuir tous ses enfants.
Sur le sol sa place est délimitée d'avance, là elle se tiendra, guettant ses enfants pour les attraper. iMais, avant de (juitter la retraite qui lui est assignée, elle prévient :
« La mère sort. i> Et la voici, les mains jointes, les doigts entrelacés, courant après ses enfants qui s'esquivent à qui mieux mieux. Je décris le jeu de la mère Garuche, on dirait véritablement que personne n'y a joué...
Donc la mère Garuche court après lès joueurs qui fuient. Longtemps elle va et vient, adroite, à gauche, sans résultat. Peu à peu les enfants s'enhardissent, Tun d'eux se laisse prendre. La mère a de ce fait recouvré aussitôt l'usage de ses mains. Quant au prisonnier, il se dirige le plus rapidement qu'il peut vers la retraite de la mère évitant les claques et les coups de poing légers des autres joueurs.
Maintenant la mère est avec un de ses enfants qui ne l'abandonnera plus ; elle crie encore pour annoncer sa sortie, et, tenant
La queue du loup.
D'après une {gravure anonijnie {liibliolhè(/ue nationale).
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son fils par la main, la voici recommençant sa poursuite; cela continue jusqu'au moment où tous les joueurs ont été pris.
Ce jeu offre une variante: la mère Garuche à cloche-pied. C'est, en principe, le même jeu que celui quenous avonsdécrit, à cette différence près que la mère sort de son refuge à cloche-pied, tenant à la main un mouchoir roulé en tampon, à Taide duquel
elle poursuit les joueurs qui fuient.
Si l'un d'eux est touché par le tampon qu'elle lance, les autres le pourchassent avec leurs mouchoirs roulés en anguille, et il devient à son tour « la mère >, car en ce jeu il n'y a pas de fils. La mère a la faculté de se reposer en changeant de pied, et elle retrouve le droit d'user des deux à la fois lorsqu'elle va ramasser le tampon qu'elle a lancé.
Le mystère plane sur les origines du bilboquet, un des jouets les plus connus des enfants. 11 eut pourtant autrefois ses titres de noblesse; le journal de VEsloile nous conte que Henri III s'y livrait avec une telle passion qu'il ne se séparait pas du bilboquet auquel il jouait même dans les rues. Cependant Henri III n'aimait guère les jeux de hasard si en vogue à sa cour.
D'où vient le mot bilboquet? Les uns le font dériver de bille,
Le hilboquel.
D'après Deveria {Bibliothèque nalionale).
TA
LE BILBOQUET
se basant sur ce fait qu'on écrivait autrefois « billeoquet ». Charles Nodier, après avoir fait remarquer que Rabelais parle d'un jeu appelé billeboc, le fait dériver de bambin, bimbeloterie, bimbeloquet- Le mystère ne me paraît point éclairci, et je pense encore au billebouquet de Rabelais, qui se compose de bille, avec une finale qui est probablement bocquet, fer de lance, dans le blason.
Après la haute faveur dont il avait joui sous Henri III, le bilboquet tomba dans l'oubli. Mais la fortune devait lui sourire encore et le venger de son abandon. On ne sait ni pourquoi ni comment, vers le milieu du règne de Louis XIV, le bilboquet reprit une telle vogue que les élégants de la haute aristocratie, l'épée au côté, la plumeau chapeau, ne quittaient plus leurs bilboquets d'ivoire. On vit même Iphigénie et Sémiramis s'avancer sur la scène en jouant du bilboquet. 11 fut de nouveau relégué dans l'oubli après avoir fait fureur et ne fut repris qu'en 1789 ; mais le jeu de l'émigrant le remplaça bientôt. Depuis, le bilboquet est resté dans les mains des enfants qui en perpétuent la tradition avec des faits historiques, des pratiques cabalistiques, toute la masse de traditions que, sans s'en douter, ils transmettent aux générations futures.
Et toujours parmi ces jeux sans signification pour le folklore, qui simplement occupent les heures charmantes, pleins de cris joyeux et de rires, se mêlent des distractions dont la portée est élevée. Nous avons vu le petit enfant imiter en ses jeux les scènes familières de la vie ; il nous est apparu ensuite transmettant en héritage historique des faits graves, des pratiques singulières. Il a été guerrier, magistrat, chevalier, empereur. Les petits musulmans jouent au cadi. Vous souvenez-vous d'un conte des i¥t7te et une ATtitfo dans lequel un enfant de Bagdad joue au cadi, au clair de lune, assis sur un tas de fumier ? Les
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autres rentouraient, et c'était comme une imitation d'un jugement que le cadi avait rendu solennellement ce jour-là même.
Ce jugement portait sur un homme qui, avant de partir pour un long voyage dont la durée dépassa ses prévisions, avait confié à son voisin un vase de poterie plein d'olives au fond duquel il avait caché sa petite fortune consistant en quelques pièces d'or. Au retour, le voisin restitua le vase, il contenait les olives, mais l'or avait disparu. Le voisin, traduit devant le cadi et ayant prêté serment, déclara avoir restitué fidèlement le dépôt.
Or, ce soir-là, le calife Aroun-al-Raschid, devant lequel l'affaire avait été portée en dernier ressort par le voyageur spolié, se promenait solitaire par les rues, et il assista au jugement de l'enfant assis sur le tas de fumier, jugement qui était tout l'opposé de celui du cadi. Le calife appela l'enfant et l'obligea de juger lui-même l'affaire. L'enfant, de même que dans son jugement nocturne plein de sagacité, arrêta le dépositaire au moment où il allait prêter encore serment, fit mander des marchands d'olives et leur demanda si les olives contenues dans leurs vases pouvaient y avoir séjourné sept ans et se trouver dans cet état. Les marchands déclarèrent qu'elles n'y pouvaient être que depuis une année.
L'enfant, qui avait déjà condamné à mort le dépositaire, s'adressa au calife en disant : « Commandeur des croyants, ce n'est plus un jeu ; il appartient à Votre Majesté de condamner à mort sérieusement et non pas à moi qui ne le fis hier que pour rire, p Le calife embrassa l'enfant, dit le conte, et le renvoya avec une bourse de cent pièces d'or.
A Rome, les enfants jouaient au juge. Nous avons retrouvé la tradition de ce jeu en Sicile. Ils donnaient un tableau complet du jugement avec les accusateurs, les défenseurs et les licteurs qui surveillaient le condamné. Dans la Vie de Caton d'Utiqiœ
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Plutarque dit qu'après un de ces jeux dont Caton faisait partie, un enfant, après la condamnation, fut livré à un jeune licteur qui le verrouilla dans sa chambre.
11 eut peur et cria, appelant Caton à son secours. Caton courut le délivrer, et les autres enfants lui firent un triomphe. « Cet acte, dit Becq de Fouquières, décelait chez Caton un grand respect de la liberté personnelle et une haine ins- L^KSCAR^'^ i;^%)LETTE . tinctive de l'arbitraire.
C'est bien le même enfant qui, devenu homme, après avoir traversé les proscriptions de Sylla, lutta contre César et, à Utique, se perça de son épée pour ne pas laisser voir au monde, selon l'expression d'un poète :
Aux pieds du crime heureux, la vertu dans les fers.
Le même auteur ajoute : « Sénèque, dans son traité De la Constance du sage, a témoigné du goût des jeunes Romains pour ce jeu. Pour lui, les honnnes ne sont que de grands enfants. Ceux-ci, dit-il, jouent aux magistratures, imitant la prétexte, les faisceaux et le tribunal, et les hommes, dans le Champ de Mars, dans le forum, dans la curie, jouent sérieusement aux mêmes jeux. i>
Sévère, empereur romain, inflexible et hautain, eut, dès son
D'aprcii Cin.vvKi.or Rihliolhèquc natiomile).
enfance, les plus grandes dispositions pour rendre les sentences. Spartien raconte qu'avant de s'être livré à ses études, il ne jouait à aucun autre jeu qu'à celui des juges. Il faisait porter devant lui les faisceaux et les haches, et, entouré d'enfants rangés avec symétrie, il siégeait et rendait des jugements.
Ce jeu de la royauté, la basilinda des Grecs, s'est perpétué jusqu'à nos jours. 11 y avait deux sortes de basilinda, celle où l'on tirait au sort pour savoir lequel gouvernerait, et l'autre qui récompensait le vainqueur d'un jeu.
Et ce jeu de hasard des enfants grecs a fait corps avec la coutume romaine de nommer un roi dans les festins ; nous le pratiquons en des fêtes de famille en t^ant le gâteau des rois le soir de l'Epiphanie. C'est encore un enfant ou le plus jeune de la société qui distribue les parts du gâteau.
Le cardinal de Fleury, âgé de quatre-vingts ans, fut appelé à cette opération enfantine j)ar un vieux courtisan qui l'avait invité à cette fête avec des seigneurs d'un plus grand âge.
Voici donc les enfants qui jouent à la royauté, et ceci n'est pas un jeu dont il est question d'ordinaire. Il est à remarquer que souvent, dans leurs petites réunions, les enfants choisissent un roi, et celui-ci commande à ses sujets.
Ce jeu apparut avec fréquence chez les Grecs; on le retrouve plus tard chez les Romains.
€ Écoutez les enfants dans leurs jeux ! dit Horace.
€ Fais bien, disent-ils; et tu seras roi. »
Suétone contenu fait dramatique dans la vie de Néron. Rufl* nus Crispinus, un fils que Néron avait eu de Poppée, se plaisait, étant enfant, à jouer aux commandements et aux empires ; Néron, que ces tendances ambitieuses à ses yeux rendirent ombrageux, ordonna à ses esclaves de le noyer.
Hérodote nous dit une curieuse légende relative à l'enfance
ce
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Les inonlagnes russes.
D'après ralhiim « le lion Genre >• iBibUothèi^ue nalionale]
(le Cyrus, qirAstya}j[e croyait mort alors qu'il était élevé secrètement chez un bouvier : « II ('»tait âgé de dix ans lorsqu'une circonstance le fit reconnaître. 11 jouait un jour sur le chemin avec ses camarades dans la bourgade où il vivait parmi les bouviers. Or ces enfants élurent roi celui qu'ils appelaient le fils du bouvier. 11 distribua aussitôt ses faveurs, nommant les uns architectes du palais, les autres suivants d'armes ou chargés des affaires, l'un deux même fut nommé œil du roi. Un de ces enfants, fils d'Artembarès, notable de Médie, refusant d'obéir à ses ordres, Cyrus ordonna à sa suite de s'en emparer et le fustigea violemment. L'enfant irrité courut à la ville se plaindre à son père du traitement qu'il venait de subir; Artembarès indigné se rendit avec lui auprès d'Astyage, disant qu'il avait été
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odieusement insulté et découvrant les épaules de l'enfant : € Regarde, ôroi, de quelle manière nous avons été outragés par ton esclave, un fils de bouvier ! » Astyage s'informe, fait une enquête d'où s'ensuit bientôt la reconnaissance de Cyrus, son petit-fils.
A Rome, à l'occasion des Saturnales, célébrées à la fin de décembre, des réunions avaient lieu dans lesquelles les esclaves s'asseyaient à la table du maître et pouvaient être nommés par le sort rois du festin. Royauté éphémère qui était destinée à rappeler, pour un instant, l'âge d'or ou le règne de Saturne, pendant lequel tous les hommes étaient égaux.
Le pied de bœuf, passe-temps aimé de nos aïeules en leur jeunesse, est cher encore aux enfants. Ne lui demandons pas ses origines, un mystère l'enveloppe ; ne lui demandons pas une portée philosophique, un grand ou curieux souvenir, il n'en présente pas. C'est le simple amusement des heures oisives, à l'ombre du jardin comme tant d'autres, au salon parles jours de pluie ou aux veillées. Vous savez qu'on se réunit autour d'une personne assise et que les mains se posent en tas sur les genoux, les unes au-dessus des autres. Ceci fait, le joueur dont la main se trouve tout au-dessous la retire en s'écriant : Un! et aussitôt il la replace sur les autres ; celui dont la main se trouve maintenant en dessous en fait autant en disant : Deux! et ainsi de suite jusqu'à neuf. Le dernier, en retirant vivement sa main, doit saisir celle d'un des joueurs. Mais les mains se dérobent. Lorsqu'il parvient à en tenir une, il s'écrie : Neuf, je liens mon pied de bœuf! Le vaincu est alors soumis à une pénitence, et celui qui l'a saisi lui dit gravement : « Pied de bœuf, de trois choses, en ferez- vous une ? » L'autre de répondre : « Oui, si c'est possible. » Mais, la plupart du temps, les deux premiers commandements sont impraticables, car il s'agit de promenades dans la lune, par
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exemple, mais le troisième généralement se peut exécuter.
Ce jeu offre une variante : la vente du pied de bœuf. Les joueurs forment un cercle, et l'un d'eux se tient debout au milieu ; c'est le vendeur ou marchand de pied de bœuf. Celui-ci, tenant à la main un objet quelconque, s'adresse au premier venu, disant : « Combien donnez-vous de mon pied de bœuf? » L*interpellé doit répondre aussitôt en donnant un prix dans lequel le nombre neuf ne peut figurer. S'il oublie cette règle du jeu, il paie un gage. Nous touchons accidentellement aux jeux à gages; nous aurons occasion d'insister quelque peu sur les jeux de ce genre, qui sont une des plus grandes distractions des réunions de famille.
La queue du loup, ou la queue leu leu, est un des jeux figurés qui amusent surtout les jeunes filles. C'est la représentation d'un troupeau que dirige une bergère qui s'efforce de le préserver des atteintes du loup, dont une jeune fille ou un jeune homme remplit le rôle.
Le troupeau de jeunes filles se tenant par la robe, bergère en tête, se promène en répétant :
Promenons-nous dans le bois Pendant que le loup n'y est pas...
Puis, tout à coup, les jeunes filles s*écrient :
Loup, y es-tu ?...
Le loup se garde de répondre. La promenade continue, interrompue parfois par l'appel :
Loup, y es-tu?...
Et subitement le loup s*écrie : Oui !... et il s*élance hors de sa cachette. C'est alors un grand désarroi, car le loup cherche
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à s'emparer d'une brebis, mais la bergère, qui ne peut être prise, constamment se place devant pour protéger.
Le loup, enfin, parvient à s'emparer d'une brebis, qui, à son tour, devient le loup.
Combien de divertissements encore familiers à la jeunesse : la mer agitée , les fagots, le labyrinthe ou la dentelle, la girouette, le pont-levis, l'aiguille enfilée, le château du corbeau, l'anguille en rond, les métiers, et tant d'autres encore, sans compter les montagnes russes, les ballons captifs et tant de plaisirs dont la description nous entraînerait loin de notre cadre ! Nous insistons sur les plus usités, et surtout sur ceux qui présentent un intérêt tout spécial par les survivances historiques ou ethniques qu'ils apportent.
L'escarpolette.
D'après Watteau.
l.a sortie do colU'«^o.
D'après Saint-Aubin i Bibliothèque nationale)
CHAPITRE V
La balle. — La paume. — Le ballon. — Les barres. — Le cheval fondu Saule-mouton. — Coupe-tèle. — Le saut. — Le cerl-volanl
Toujours courez et racourez, Il sendde qu'aux barres jouez...
(Vieux rondel.)
ALSiCAA et ses compagnes, dit Homère dans l'Odyssée, dénouent les bandelettes de leurs voiles et jouent à la balle. Nausicaa aux bras blancs dirige le jeu qu'elle anime par ses chants. Ainsi Diane, en parcourant le mont Taygète ou TÉrymanthe, se plaît dans la poursuite des sangliers et des cerfs agiles ; autour d'elle voltigent les nymphes
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des bois, filles du dieu de Tégide, et Latone se réjouit dans son cœur...
Le divin poète nous représente ensuite Ulysse dans l'île des Phéaciens assistant au jeu de la balle céleste. Les joueurs saisissent en leurs mains une grosse balle couleur de pourpre et l'un d'eux, se renversant en arrière, l'envoie jusqu'aux blanches nuées, un autre bondit et la renvoie avant qu'elle soit retombée
sur le sol. Puis, mer- * veilleusement, ils
dansent, aux applaudissements frénétiques des jeunes hommes debout ^^ dans le cirque.
«|^|E^n^^^B«KE Nausicaa chan-
. ^iL*^^^^|yPllk^?^7 /vBV^' tait, elle dansait
aussi en jouant à la balle, comme les sujets du roi, son père, dansaient devant Ulysse. Mais la danse chez les Grecs n'était point ce que nous entendons par ce mot, c'était une sorte de rythme qui accompagnait tous les mouvements du corps.
€ Presque toutes les fois qu'on trouve le mot danse chez les anciens, dit A. Baron, il faut traduire par geste, déclamation, pantomime, comme musique n'est le plus souvent que philosophie, théologie, poésie. Que si Ton dit que l'actrice dansait bien son rôle dans la tragédie de Médée, que l'écuyer tranchant découpait les viandes en dansant, qu'Héliogabale et Caligula
Le jeu de balle.
D'après Deveria {BibUolhèque nationale).
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dansaient un discours ou une audience, cela veut dire que l'actrice, récuyer, l'empereur, déclamaient, gesticulaient, se faisaient entendre dans une langue non articulée. j>
« Platon, Lucien, Athénée, pour ne citer que les trois auteurs les plus utiles à l'art de l'orchestrique, dit M. Maurice Emmanuel dans son savant ouvrage sur la danse grecque antique, ne définissent-ils pas en effet la danse, Uart de tout dire au moyen des gestes ? i>
Toute gymnastique, chez les Grecs, était un signe, un langage.
€ L'orgueil du Grec antique, dit Becq de Fouquièrcs, était de conserver dans tous ses mouvements la grâce et la pureté des lignes d'une belle statue, malgré la sueur, la boue, la poussière.
Salle de jeu de paume.
D'après une gravure anonyme {Bibliothèque nationale).
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le sang inénie, qui couvraient son visage et son corps et faisaient haleter sa poitrine. Qu'on le remarque, un tel orgueil est pour ainsi dire de tradition chez tous ceux qui, aujourd'hui encore, donnent en public le spectacle de leur force et de leur adresse ; seulement ce qui parmi nous n'est qu'une prétention d'acrobate était chez les Grecs un sentiment artistique de la beauté physique et morale ; et ces jeunes lutteurs, au sortir des combats du gymnase, après avoir lavé leur corps souillé, allaient gravement, assis aux pieds d'un maître, agiter les questions les plus élevées de la métaphysique et de la philosophie. »
Les Marocains semblent avoir conservé un souvenir de Vouranitty ce jeu de balle rythmé des Grecs. Voici en effet ce que raconte à ce sujet M. Edmondo de Amicis, dans son voyage au Maroc, oii les Arabes jouaient avec une balle de la grosseur d'une orange : « L'un la prenait, la laissait tomber et la renvoyait en l'air par un coup de pied ; tous les autres couraient pour la saisir au vol, et celui qui l'attrapait la lançait à son tour, de sorte que le groupe des joueurs, suivant la balle, s'éloignait peu à peu, puis, d'un commun accord, revenait au point de départ. Mais ce que ce jeu avait de plus curieux, c'étaient les mouvements des joueurs : on croyait voir des pas de ballet, des gestes mesurés, une attitude de mimes, une manière d'agir pour ainsi dire cérémonieuse, une sorte de contredanse, ce je ne sais quoi de sévère et de mœlleux en môme temps, et une concordance de tours, d'allées et de venues dont je ne réussirai pas à découvrir la loi. lis couraient, sautaient tous ensemble dans un petit es[)ace, se précipitaient, se mêlaient, et il n'en résultait jamais ni un choc, ni le plus lég(4' désordre. La balle s'élevait, disparaissait, rebondissait au milieu de toutes ces jambes, au-dessus de toutes ces tètes, comme si personne n'y touchait et qu'elle fut renvoyée de cette manière par deux vents contraires. >
LA BALLE
Et quelle admiration les Grecs manifestaient pour les beaux joueurs ! Écoutez le poèteDanioxène : « Un jeune homme de dixsept ans, dit-il, jouait à la halle ; il était de Cos, ci c(»tte île ne paraît donner naissance (ju'à des dieux. Lorsiju'il détournait ses regards vers les spectateurs, soit qu'il prît la halle, soit qu'il la livrât, nous Tapplaudissions tous en même» temps. La distinction de son jeu, son élégance, sa grâce, tout (Milin dans ses actes était la perfection. D
La halle était en tel honneur chez les Hellènes qu'ils élevèrent une statue à AristonicusCarystius, célèhre joueur qui, d'après Athénée, avait donné des leçons à Alexandre le Grand.
Les halles dont ils faisaient usage se composaient de son ou de laine maintenue dans une enveloppe de peau. Ce serait la même halle enfantine dont font usage nos écoliers.
Les Grecs se livraient à la halle commune ou halle des éphèhes, qui constituait un petit comhat dans lequel les joueurs se divisaient en deux camps qu'une démarcation sur le sol séparait. Au milieu de cette ligne, la halle étaitplacée, et les joueurs des deux groupes, le corps frotté d'huile ainsi qu'il était d'usage, engageaient la lutte pour s'en emparer. Ce jeu était surtout familier aux Spartiates, les jeunes tilles elles-mêmes le pratiquaient.
Le ballon.
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Le jeu de paume.
D'après une gravure de Merian.
Plus tard, sous le Bas-Empire, les empereurs et les hauts personnages transformèrent ce jeu en le pratiquant à cheval. Cinnanus, en nous en donnant les détails, parle de l'emploi de la raquette dans les mains des cavaliers, baguette de moyenne longueur, dit-il, terminée par une large courbure, dont le milieu est fait de cordes à boyaux desséchées et entrelacées comme un filet.
La Phœniride était un autre jeu de balle auquel se livraient les Grecs ; il constituait, fait remarquer un auteur, le type le plus anciennement connu de tous les jeux de paume, tels que le pratiquent les modernes.
Nous avons parlé de la balle céleste, autre forme du jeu de
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balle chez les Grecs; viennent ensuite la balle au bond, la balle au mur, la balle circulaire et le jeu de la balle repoussée donton ignore les règles.
D'après Pollux, les vainqueurs, en certains jeux de balle, s'appelaient rois, tandis que les vaincus prenaient le nom d'ànes et devaient exécuter tout ce qu'on leur commandait.
« Mais pourquoi ce nom d'àne donné au joueur vaincu, fait observer si justement Becq de Fouquières? Ne serait-ce pas parce dans certains jeux de balle un joueur servait de monture à l'autre. Rien dans les auteurs grecs ne nous autorise à l'affirmer, mais, parmi les peintures égyptiennes de Beni- Ilassan, il en est une, particulièrement curieuse, qui donne raison à notre hypothèse :
deux femmes, placées à quelque distance l'une de l'autre, sont montées sur deux de leurs compagnes et jouent à la balle. On doit reconnaître là un jeu qu on pratique encore de nos jours. Plusieurs joueurs
montés sur le dos de leurs camarades se lancent la balle de l'un à l'autre. Celui qui la laisse échapper devient à son tour le porteur. Certainement ce jeu égyptien était connu des Grecs... »
Il est question ici du jeu connu chez nous sous le nom de balle cavalière, si cher à nos écoliers.
Nos jeux de balle sont fort nombreux, mais les différences qui
Le ballon.
//après une lithographie anonyme.
iU
les distinguent sont légères, car au fond il s'agit surtout de se renvoyer une balle de Tun à l'autre, soit avec la paume de la main, d'où le nom de paume, soit avec une raquette ou un battoir. Les enfants s'adonnent surtout à la Balle au mur, un excellent exercice, véritable <( sport enfantin ». Nous ne le décrirons pas, il est connu de tous aussi bien que la balle aux deux murs, dans lequel, après avoir touché une paroi, la balle doit rebondir sur une autre avant d'être renvoyée. Personne n'ignore non plus la Balle empoisonnée ou Balle au camp, où le nombre des joueurs est assez grand, la Balle aux pots, la Balle à la crosse, à la riposte, au bâton , et nous arriverons vite au jeu de paume qui nous apporte les plus intéressants souvenirs.
On ne peut
guère jouer à la
longue paume
qu'au dehors, à l'aide d'instruments ronds ou ovales, à long
manche, recouverts de peau de truie.
Quant à la courte paume, on s'y livre à l'intérieur en des salles spécialement construites appelées autrefois des tripots.
Le jeu de paume remonterait à l'antiquité, car Nausicaa se livrait au jeu de balle, qui est en quelque sorte le jeu de paume primitif. Pline, parlant de la façon dont vivait Spurina, dit qu'il se réservait certaine heure du jour pour jouer à la paume, lut-
La halle et le volant. h'après une ancienne estampe.
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tant par ce bienfaisant exercice contre l'alourdissement de la vieillesse.
De chez les Grecs, la pannie passa clu^z les Romains. Les Romains, qui connurent aussi 1(* ballon, usèrent de trois sortes de balles : la trigonale, qu'on lançait de la main gauche et dans laquelle les joueurs formaient un trianj^de; la/9rt5frt>iRa,enusagedans les campagnes, L'tVharpostum, oii Ton se disputait l'un à l'autre la balle. Cette dernière manière* s'a|)pelait aussi coriicosy sac ou pelote de cuir.
Le tyran Denys se plaisait aux jeux de balle et de ballon. Scévola fut un très habile joueur.
Les Romains paraissent avoir initié au jeu de balle les Gaulois, qui, à leur tour, l'ont fait connaître aux Francs.
On dit que la raquette en usage dans le jeu de paume fut inventée vers le milieu du xv*' siècle, mais un auteur de l'antiquité nous en a donné la description.
Sous François l^^ la paume et le ballon jouirent d'une vogue excessive. Toutes les classes s'yadonnènMit, les grands seigneurs comme les manants et les rois eux-mêmes ne dédaignaient pas cet exercice. Un de nos rois en fut môme victime. Louis X, dit leHutin, s'étant exercé avec ardeur à une partie de paume, se retira dans une grotte du voisinage, où il prit un refroi-
Le jeu de paume.
D'après X. Lephincl.
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dissement dont il mourut. Charles VI, dénient, avait comme distraction un jeu de paume dans les fossés du château de Creilsur-Oise. Il assistait au jeu de son balcon, qu'une grille élevée entourait.
On raconte qu'un moine, jouant un jour à la paume avec François I^'^^et d'autres seigneurs^ fit, par son habileté, gagner la partie au roi qui s'écria : c Voilà bien un coup de moine ! — Sire, répliqua le joueur, quand il plaira à Votre Majesté, ce sera un coup d'abbé! » Cette repartie plut au roi, il en rit beaucoup et le moine obtint la première abbaye vacante.
Henri II se livrait avec passion au jeu de paume et, comme il excellait dans cet exercice, il recherchait toujours le poste le plus difficile. Le duc de Nemours était cité comme un joueur hors pair; certains coups d'ailleurs avaient pris son nom, on les appelait les revers de Monsieur de Nemours.
On raconte que le prince de Condé entra un jour dans une salle de jeu de paume et qu'il fit une partie avec un avocat, un des meilleurs joueurs de son temps. 11 était d'usage alors de se reposer, après l'exercice de la paume, en prenant quelques liqueurs qu'on appelait des rafraichissements. Le prince fit servir des rafraîchissements sans inviter son partenaire, auquel il crut devoir faire simplement présent d'un écu qu'il envoya par un petit valet de pied. « Je suis très honoré de l'attention dont je suis l'objet de la part de votre maître, dit l'avocat au valet, et je conserverai précieusement cet écu. Tenez, mon ami, ajouta-t-il en lui donnant une pièce d'or, voilà pour votre peine. » Le jeune valet tout heureux de son aubaine en informa le prince de Condé, qui à son tour en fit part à son oncle. « Mon cher neveu, lui dit ce dernier, l'avocat vient de faire le prince du sang et le prince du sang a fait l'avocat. »
Le jeu de paume jouit longtemps d'une très grande vogue.
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non seulement à la cour, mais dans la France entière ; toutes les villes importantes avaient des salles spacieuses consacrées à ce divertissement. Le jeu de paume de la rue Saint- François, à Versailles, est ^" ^*^" ^ '^ demeuré célèbre par la sé-
. . Lo ballon.
ance du tiers état du 20 juin ,,, . , ,,
•» I) après une lithographie anonyme
i789, dans laquelle les dépU- [Bibliothèque nationale).
tés, sous la présidence de
Bailly, prêtèrent le serment de donner une constitution à la
France.
Aujourd'hui les sallesdu Jeu de Paume célèbres ont disparu, des réunions ont lieu aux Champs-Elysées ou au Luxembourg.
Le jeu de paume a enrichi notre langue de quelques expressions: on dit au figuré embaumer quelqu'un, c'est-à-dire se le rendre complètement favorable ; empaumer en terme de jeu signifie recevoir la balle bien au milieu de la paume de la main, de la raquette ou du battoir. On dit aussi : prendre la balle au bond, c'est-à-dire saisir vivement l'occasion ; se renvoyer la balle implique deux personnes se déchargeant Tune sur l'autre d'une affaire ennuyeuse.
Le poète Delille a chanté en un poème le jeu de courte paume :
La balle dans ce jeu, volant de main en main, Court, tombe, se relève et reprend son chemin.
Sans cesse allant, venant, revenant tour à tour, Exacte à son départ, exacte à son retour ; Avec la même ardeur et par la même voie.
Chaque parti Tattend, Tarréte et la renvoie.
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Le jeu du ballon aurait été imaginé, dans l'antiquité, par un maître de gymnase de Naples, nommé Atticus. Les Romains en apprirent l'usage aux Grecs. Chez les enfants, le jeu du ballon n'offre aucune des règles qui distinguent les jeux dont nous venons de parler ; c'est plutôt un amusement dans lequel ils s'acharnent après le globe léger, vivement colorié, le faisant rebondir sur le sol etl'envoyant le plus haut possible. Nous nous servons encore du ballon qui fut en usage dans Tantiquité. Autrefois, comme aujourd'hui, les joueurs le lançaient à l'aide d'un brassard ; c'est ainsi, du moins, qu'ils sont représentés dans Stella.
Dans le jeu du ballon en honneur en Italie, où il est d'un usage presque général, les joueurs repoussent quelquefois le ballon avec le pied; c'est ce que les Italiens appellent la balle de pied, palla di calcio ou il pallone.
Lorsque les premiers Européens pcWiétrèrent en Guyane, un des jeux auxquels ils assistèrent fut celui du ballon. Mais plusieurs joueurs se servant de leurs pieds luttaient contre un seul qui conservait la faculté de se servir de ses mains.
Certaines villes de France ont encore des emplacements destinés à un véritable jeu de ballon, dont les règles se rapprochent de celles qui président à la longue paume.
Les joueurs, divisés en deuxcamps, sont munisd'un brassard rugueux pour repousser le ballon qu'ils se renvoient de part et d'autre avec vigueur. Dans les pays basques, ces parties sont en grand honneur, elles constituent de véritables fêtes régionales qui appellent un concours considérable de peuple des environs, et même d'Espagne. Des paris sont tenus pour l'un et l'autre parti et un jury spécial juge et prononce du haut d'une estrade.
M. Belèze raconte qu'un des plus fameux héros du jeu de
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ballon, proscrit et forcé de quitter son beau pays de Béarn durant la Révolution française, apprit au fond de son exil, en Espagne, que son plus redoutable adversaire devait, sous peu de jours, se montrer dans une partie de ballon, aux Aldudes. a (iCtte pensée le tourmente et le poursuit sans cesse.
Que ne lui est-il donné de pouvoir combattre au moins encore une fois! 11 sollicite et obtient un saufconduit, arrive au jour marqué, paraît dans la lice, remporte la victoire, et retourne en exil aux acclamations de ses concitoyens. Ne diraiton pas Cincinna-
tus retournant à ses bœufs et à sa charrue après avoir vaincu les Eques et les Volsques? »
Voici quelques années, une tentative fut faite par quelques personnalités de la colonie basque et de la colonie espagnole pour introduire à Paris le jeu depelMa, mais sous la forme d'un spectacle et avec le concours de professionnels. L'entreprise ne réussit pas.
m^ _mm
Le duc d'York jouant à la paume.
D'après une gravure du carrousel de Mérian
{Bibliolhèque nationale).
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Une association qui vient de se créer poursuit un but absolument désintéressé et d'un caractère privé.
La question financière, si importante en l'espèce, car la construction d'une place de paume, si modeste soit-elle, exige des dépenses considérables, a été résolue. Le jeu, qui sera édifié à Neuilly, comportera un mur de face de 12 mètres sur 10, flanqué à gauche d'un autre mur de même hauteur formant angle droit avec le premier et ayant la même longueur que la piste, soit environ 60 mètres. Quant à celle-ci, elle sera en ciment dallé.
L'association a été baptisée la Chistera^ du nom du gant d'osier employé par les joueurs. Un de ses fondateurs est M. Béguin, du Racing-(]lub de France.
Écoutons M. Pierre Loti, qui raconte ce sport si populaire dans les pays basques :
« Le moindre hameau, en pays basque, a sa place pour le jeu de paume, grande, soigneusement tenue, en général près de l'église, sous des chênes.
« Mais ici c'est un peu le centre, et comme le conservatoire des joueurs français, de ceux qui deviennent célèbres, tant aux Pyrénées qu'aux Amériques, et que, dans les grandes parties internationales, on oppose aux champions d'Espagne. Aussi la place est-elle particulièrement belle et pompeuse, surprenante en un village si perdu. Elle est dallée de larges pierres, entre lesquelles des herbes poussent, accusant sa vétusté et lui donnant un air d'abandon. Des deux côtés s'étendent pour les spectateurs de longs gradins, — qui sont en granit rougeàtre de la montagne voisine et, en ce moment, tout fleuris de scabieuses d'automne. — Et au fond, le vieux mur monumental se dresse, contre lequel les pelotes viendront frapper; il a un fronton arrondi, qui semble une silhouette de
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Le saule mouton.
I/après une lUho<jrapliie anonyme [Bibliothèque nationale).
dôme, et porte cette inscription à demi effacée par le temps : Blaidka haritzea de bakatua (11 est défendu déjouer au blaid).
« C'est au blaid cependant que va se faire la partie du jour; mais l'inscription vénérable remonte au temps de la splendeur du jeu national, dégénéré à présent comme dégénèrent toutes choses ; elle avait été mise là pour conserver
la tradition du rebot^ un jeu plus difliciie, exigeant plus d'agilité et de force, et qui ne s'(»st guère perpétué que dans la province espagnole de Guipùzcoa.
« Tandis que les gradins s'emplissent toujours, elle reste vide encore, la place dallée que verdissent les herbes, et qui a vu, depuis les vieux temps, sauter et courir les lestes et les vigoureux de la contrée. Le beau soleil d'automne, à son déclin, réchauffe et l'éclairé. Ça et là, quelques grands chênes s'effeuillent au-dessus des spectateurs assis. On voit là-bas la haute église et les cyprès, tout le recoin sacré, d'où les saints et les
morts semblent de loin regarder, protéger les joueurs, s'intéresser à ce jeu, qui passionne encore toute une race et la caractérise...
« Enfin, ils entrent dans l'arène, les pelotaris y les six champions parmi lesquels il en est un en soutane, le vicaire de la Le cerf-volant. paroissc. Avcc eux, quclques
D'après une lithographie anonyme
(Bibliothèque nationale). autres personnages : le crieur
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qui, dans un instant, va chanter les coups; les cinq juges, choisis parmi des connaisseurs de villages différents, pour intervenir dans les cas de litige, et quelques autres portant des espadrilles et des pelotes de rechange. A leur poignet droit, les joueurs attachent, avec une lanière, une étrange chose d'osier qui semble un grand ongle courbe leur allongeant de moitié l'avant-bras : c'est avec ce gant (fabriqué en France par un vannier unique du village d'Ascain) qu'il va falloir saisir, lancer et relancer la pelote, — une petite balle de corde serrée
et recouverte en peau de mouton, qui est dure comme une boule de bois.
« Maintenant ils essayent leurs balles, choisissent les meilleures, dégourdissent, par des premiers coups qui ne comptent pas, leurs bras d'athlètes.
Puis ils enlèvent leur veste, pour aller chacun la conlier à quelque spectateur de prédilection. Et, sauf le prêtre, qui jouera entravé dans sa robe noire, les voilà tous en tenue de combat, le torse libre dans une chemise de cotonnade rose ou bien moulé sous un léger maillot de fil.
« Les assistants les connaissent bien, ces joueurs; dans un moment, ils s'exciteront pour ou contre eux et vont frénétiquement les interpeller, comme on fait aux toréadors.
Le cerf-volant.
1/ après Cocu IN {ïiihUothèque naiionale^.
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€ En cet instant, le village s*anime tout entier de l'esprit des temps anciens ; dans son attente du plaisir, dans sa vie, dans son ardeur, il est très basque et très vieux, — sous la grande ombre de la Gizune, la montagne surplombante, qui y jette déjà un charme de crépuscule.
€ Et la partie commence, au mélancolique soir. La balle lancée à tour de bras se met à voler, frappe le mur à grands coups secs, puis rebondit et traverse Tair avec la vitesse d'un boulet.
€ Ce mur du fond, arrondi comme un feston de dôme sur le ciel, s'est peu à peu couronné de têtes d'enfants, — petits Basques, petits bérets, joueurs de paume de l'avenir, qui tout à l'heure vont se précipiter, comme un vol d'oiseaux, pour ramasser la balle, chaque fois que, trop haut lancée, elle dépassera la place et filera là-bas dans les champs.
€ La partie graduellement s'échauffe, à mesure que les bras et les jarrets se délient, dans une ivresse de mouvement et de vitesse. Déjà on acclame Ramuntcho. Et le vicaire aussi sera l'un des beaux joueurs de la journée, étrange à voir avec ses sauts de félin et ses gestes athlétiques, emprisonnés dans sa robe de prêtre.
€ Ainsi est la règle du jeu : quand un champion de l'un deÈ camps laisse tomber la balle, c'est un point de gagné pour le camp adverse, — et l'on joue d'ordinaire en soixante. — Après chaque coup, le crieur attitré chante à pleine voix, en sa langue
Le ccrf-volanl.
1/ après une estampe [BibUolhèque nationale).
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millénaire : « Le but a tant, le refil a tant, ^Messieurs ! » Et sa longue clameur se traîne au-dessus du bruit de la foule qui approuve ou murmure.
« Ramuntcho joue comme de sa vie il n'avait encore jamais joué; il est à un de ces instants où l'on croit se sentir retrempé de force, léger, ne pesant plus rien, et où c'est une pure joie de se mouvoir, de détendre ses bras, de bondir. Mais Arrockoa faiblit, le vicaire deux ou trois fois s'entrave dans sa soutane noire, et le camp adverse, d'abord distancé, peu à peu se rattrape ; alors, en présence de cette partie disputée si vaillamment, les clameurs redoublent et des bérets s'envolent, jetés en l'air par des mains enthousiastes.
« Maintenant les points sont égaux de part et d'autre, le crieur annonce trente pour chacun des camps rivaux, et il chante ce vieux refrain, qui est de tradition immémoriale en pareil cas : « Les paris en avant ! Payez à boire aux juges et aux joueurs ! » C'est le signal d'un instant de repos, pendant qu'on apportera du vin dans l'arène, aux frais de la commune...
« La partie à présent se continue... D'instant en instant, clac ! toujours le coup de fouet des pelotes, leur bruit sec contre le gant qui les lance ou contre le mur qui les reçoit, leur même bruit donnant la notion de toute la force déployée... Clac! elle fouettera jusqu'à l'heure du crépuscule, la pelote, animée furieusement par des bras puissants et jeunes. Parfois les joueurs, d'un heurt terrible, l'arrêtent au vol, d'un heurt à briser d'autres muscles que les leurs. Le plus souvent, sûrs d'euxmêmes, ils la laissent tranquillement toucher terre, presque mourir : on dirait qu'ils ne l'attraperont jamais : et clac ! elle repart cependant, prise juste à point, grâce à une merveilleuse
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précision de coup d'œil, et s'en va refrapper le mur, toujours avec sa vitesse de boulet... Quand elle s'égare sur les gradins, sur l'amas des bérets de laine et des jolis chignons noués d'un foulard de soie, toutes les têtes alors, tous les corps s'abaissent comme fauchés par le vent de son passage : c'est qu'il ne faut pas la toucher, l'entraver, tant qu'elle est vivanti* et peut encore être prise ; puis, lorsqu'elle est vraiment perdue, morte, quelqu'un des assistants se fait honneur de la ramasser et de la relancer aux joueurs, d'un coup habile (jui la remette à portée de leurs mains.
« Cependant Ramuntcho de plus en plus est le grand triomphateur. Et les applaudissements, les cris, doublent encore sa hardiesse heureuse ; chaque fois qu'il fait un quinze, les hommes, debout maintenant sur les vieux gradins étages du pourtour, l'acclament avec une méridionale fureur...
Les trois sauts.
D'après une gravure de Rigaud.
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« Le dernier coup, le soixantième point... II est pour Rainuntcho, et voici la partie gagnée!
« Alors c'est un subit écroulement clans l'arène de tous les bérets qui garnissaient l'amphithéâtre de pierre; ils se pressent autour des joueurs, qui viennent de s'immobiliser tout à coup dans des attitudes lassées. Et Ramuntcho desserre les courroies de son gant au milieu d'une foule d'expansifs admirateurs; de tous cotés, de braves et rudes mains s'avancent afin de serrer la sienne, ou de frapper amicalement sur son épaule. »
En Angleterre, le ballon à pied est d'un usage général sous le nom de foot-ball, toutes les classes de la société s'y livrent avec ardeur et cette forme du jeu de ballon se répand aujourd'hui en P>ance. Dans le foot-ball on lance à coups de pied un fort ballon par-dessus un but marqué par une longue barre soutenue par des poteaux à quelques mètres du sol, tandis qu'un autre camp de joueurs le repousse vers l'endroit d'où il est parti. Dès que le ballon est lancé, la mêlée devient générale, les deux camps se ruent l'un vers l'autre, le ballon vole, disparaît dans cette foule trépignante où l'on se pousse, se heurte, se meurtrit, s'entre-choque ou se renverse au hasard de la lutte acharnée.
Un jeu fort à la mode aussi en Angleterre est le Hocky, le ballon à cheval. Des cavaliers divisés en deux camps, comme dans le foot-ball, se disputent une balle de liège qu'ils lancent à l'aide d'un maillet emmanché d'un long bâton. On comprend que seuls des excellents cavaliers puissent se livrer à ce dangereux exercice. Nous le pratiquons peu en France ; cependant on peut voir quelquefois des réunions de ce genre au Bois de Boulogne; c'est le jeu que nous nommons le polo.
Les jeux sportifs de nos (écoliers ne présentent pas la violence du foot-ball. Les barres, qui dérivent de la course, sont une
LE JEU DE HARHES
Le jeu (le barres.
D'aprè.'i X. LEPUiNct:.
petite iiua^e de la guerre, ne donnant lien à anenn(» Intte violente.
Les condjattants rivalisent d'aij;ilité pour atteindre un adversaire qui se dérobe, et font preuve d'adresse pour éviter, par des feintes, des ruses et des détours, l'atteinte d'un ennemi qui les serre de près.
Les armées sont en présence dans la plaine, c'est-à-dire sur un sol uni, se prêtant à la course, sans obstacles pouvant entraver la marche des légères troupes. Les guerriers se défient mutuellement en faisant sortir du camp leurs meilleurs coureurs. A la suite de ces actions partielles, de ces préludes, l'action générale s'engage.
Le camp reste toujours un asile inviolable, celui qui s'y réfugie ne peut être fait prisonnier dans son enceinte. II reste libre d'en sortir et de poursuivre ses agresseurs.
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Mais si un soldat s'est trop avancé, la partie adverse s'efforce de le couper dans sa course, c'est-à-dire de se placer entre lui et le camp auquel il appartient : c'est ainsi qu'on t a barre » sur tous ceux qui sont sortis depuis qu'on est sorti soi-même.
Quant aux prisonniers, les conventions préliminaires du combat décident de leur sort. On peut les rendre et la victoire est acquise après un nombre convenu de captures, et on les garde dans le camp ennemi jusqu'à ce qu'on les délivre ou qu'il ne reste plus un seul joueur dans l'une ou l'autre des armées. En ce cas, la partie s'éternise, car un seul coureur peut, s'il est habile, profiter de l'inattention de l'ennemi et délivrer tous les siens.
Dans les barres forcées, les prisonniers passent dans le camp et le combat finit lorsque tous ceux d'un camp sont passés dans l'autre.
« Ainsi, dit M. Dumont, le jeu de barres, comme la vie de plus d'un conquérant, met en action cette maxime: «qu'il est moins difficile de faire des conquêtes que de les conserver. »
Le jeu de barres fut [)rati(|ué par les Grecs et, chose singulière, son origine date de l'établissement à Athènes de Vostracisme, ce jugement de la coquille qui condamna au bannissement Aristide le Juste.
I^e jrMi de la co(|uille (b*s (Irecs était l'image fidèle des formalités <|ui présidaient au jugement de l'ostracisme. Pour se préparer à ce j(Mi, les enfants se divisaient en deux camps d'égal nombre, <|u'ils séparai(Mit i)ar une ligne tracée sur le sol. Or, pour décider qu(»ll(» s(»rait c(»ll(» des (bMix |)etites armées qui subirait la défaite en pn^iant la fuites on faisait clioix d'une coquille blanche d'un rMv, lunvo de l'autre, ou (lu'on noircissait avec de la poix et du goudron. La lign(» de séparation des deux camps était établie de telle sorti» que l'un d'eux se trouvait placé à l'orient et l'autre à l'occident, c'est-à-dire que l'un représentait le jour
LE CHEVAL-FONDT
et l'autre la nuit, deux principes opposes qui luttent entre eux. Ceci fait, un des joueurs se tenait exactement au milieu de la ligne et lançait la coquille en Tair, lui imprimant un mouvement (le rotation tout en criant : t Nuit on jour !» Si le côté blanc de la coquille était en dessus lorsqu'elle retombait sur le sol, les combattants placés à Torient dovenaieut maîtres et poursuivaient les autres qui devaient prendre aussitôt la fuite. Lorsqu'un des fuyards était |)ris, il était liors _
de combat et « faisait l'àne », c'est-à-dire qu'il portait son vainqueur sur son dos jusqu'au camp, où il restait prisonnier.
Le caractère spécial des jeux précédents nous a fait écarter un instant des plaisirs de l'adolescence pour toucher aux sports. Revenons à des jeux plus naïfs et moins violents, auxquels se livrent d'ordinaire les écoliers. Le cheval fondu ne peut être pratiqué cependant que par des enfants robustes ; il présenterait des dangers pour les petits qui s'y livreraient avec des grands. Nous avons tous vu, sinon pratiqué, cet exercice dans lequel des écoliers, après avoir interrogé le sort, se divisent en deux troupes dans lesquelles les uns sont les chevaux et les autres les cavaliers ou sauteurs:
ixrm^rl
J/apr/'s riHAVKiOT {BihUothrqne iKitionale).
Suivant ce que le sort décide, On voit de jeunes écoliers Être chevaux ou cavaliers.
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Le premier des chevaux, l'échiné courbée, s'arc-boute à un banc ou à tout autre appui solide ; le second, voûté de même, lui serre les reins avec ses bras, et ainsi de suite. Le premier cavalier, prenant son élan, appuie ses mains sur le dos du dernier cheval et saute le plus loin possible vers le premier des chevaux. En Languedoc, le cheval fondu est le Caballet de San Jordi.
Ce jeu, avec quelque différence, fut connu des Grecs.
Le saut de mouton ou saute- mouton est trop connu pour que nous insistions sur ce jeu. Vaut-il de le décrire ? Que pourrons-nous apprendre. On peut dire qu'il est fort agréable à pratiquer dans les jeunes années et que c'est un charmant tableau très vivant et très alerte pour le spectateur.
Surtout le saute-mouton à la poursuite, car ce jeu offre plusieurs variantes.
Plus les joueurs sont nombreux, [>lus le jeu est intéressant, c'est bien certain. En Angleterre, me dit-on, le patient que doit franchir le sauteur se tourne v(m»s lui au lieu de lui présenter le dos. Dans 1rs oasis du Sud algérien, les Arabes se [)laisent au saut de mouton <]u'ils nomment d^m allah-kâch.
Au moyen âge, le saut de mouton portait le nom àa passavaut, il est désigné encore ainsi en Saintonge. Le nom moderne
LE JEU Dl^fllfCOUPE-TETE
D'après Ghavelot (HUAiolhvque nationale).
SAUTE-MOI TON
viendrait de raniiisantc histoire de Panurge et de Dindenault créée par Rabelais. Cette origine tout au moins serait ingénieuse.
Le saut, en général, constitue le premier exercice gymnastique des enfants. 11 ne fut |)oint négligé |)ar Ic^s Grecs qui s'y exerçaient dans la j)alestre.
Les athlètes anti(jues s'y adonnaient avec passion. Ils exécutaient les sauts (ui portant dans cha(jue main de lourds poids de ploml) appelés haltères.
L'agilité de Phayllus, de Crotone, dans la grande Grèce, était notoire. Il élevait ses sauts entre cinquantequatre et cin- (juantr-huit pieds.
Parmi les sauteurs célèbres des temps modernes, on cite Ireland,
du comté d'York, (jui, vers I7!>!>, sautait par-dessus dix chevaux et un cavalier placé sur un des clievaux du milieu. Il accomplissait nombre d'exj)loits du même genre tout aussi étonnants. Déjà, en 1742, Grimaldi, de son surnom <( la Jambe de l'er », faisait courir tout Paris à la foire de Saint-Germain qui se tenait sur l'emplacement du marché actuel. Il paria un jour qu'il bondirait jusqu'aux lustres dans un divertissement où il figurait. Il sauta si bien que d'un coup de pied, étant en l'air, il atteignit le lustre qu'il brisa et dont un fragment alla frapper en plein
Lo clu»val-roinlii.
D'après ('.(x.iiiN [liihliothrque nationale).
202 PLAISIRS ET JEUX
visage Malioniet-Ellendi, ambassadeur de Turquie, qui assistait au spectacle dans la loge du roi. Après la représentation, Grimaldi, tout fier de son agilité, se rendit chez l'ambassadeur dans l'espoir d'être complimenté. Mais les esclaves le reçurent à coups de bâton. Et Grimaldi ne put jamais rien comprendre à ce fâcheux dénouement.
Les enfants se plaisent à sauter les fossés, les petites barrières, à se défier même sur le sol uni à qui franchira la plus grande distance. Rabelais parle du saut du buisson, les enfants s'y livrent journellement dans nos campagnes.
Le cardinal Du Perron se vantait d'avoir sauté dans sa jeunesse vingt-deux semelles, dans son jardin de Bagnolet. Devenu vieux, il faisait faire des remaniements dans son jardin, mais il fit respecter l'allée dans laquelle il avait tant et si bien sauté.
M. de Grammont, qui devint maréchal de France, entra un jour à l'improviste chez le cardinal de Richelieu. Le cardinal, afin de se donner de l'exercice, était en train de sauter des murs. M. de Grammont se montra habile courtisan. 11 mit bas son habit et dit au cardinal:
« Je parie. Monseigneur, que je saute mieux que Votre Éminence. i^ Et il se prit à sauter. Le cardinal, dont il avait épousé une parente, le protégeait déjà, mais il lui témoigna un plus grand intérêt encore à partir de ce jour.
Le cerf- volant est un jeu étroitement lié à la course et même au saut, car on ne peut s'y livrer sans recourir à ces deux exercices.
C'est bien le jeu toujours aimé des écoliers, jamais ils ne s'en sont lassés. Quoi de plus attachant, en efi^et, que l'ascension du cerf-volant, devoir monter jusqu'aux nues le brillantet léger voyageur qu'un mince fil dirige en sa course aérienne. Le jeu du cerf-volantest très aimédes Orientaux, et surtout des Siamois.
LE CERF-VOLANT
Le mf-volaiil.
D'à pris X . L i: i* k i n ( . r:
Tout le monde sait que le et^rf-volaiit a n^idu de* grands services. Franklin, par un jour d'oraf^^v, lan^a un c(»rfvolant de taffetas, uiont<'» sui* un châssis de métal ri arnn» d'une pointe de cuivre; la corde avait été entremêlée de (il de laiton. Dès que le cerf-volant toucha à la région orageuse, rétincelle électrique se produisit à Textrémité de la corde. De là, la direction d(* Télectricifé, h» paratonnerre.
Durant l'expédition d'Égypt(\ en 1708, on put mesurer, à l'aide du cerf-volant, la colonne de « Pompée » à Al(»xandrie.
Vers ce même temps, se faisait à Paris, avec h» cerf-volant, une expérience curieuse. Elle eut lieu au jardin Marbeuf. Un physicien faisait monter le long de la corde d'un cerf-volant des oiseaux mécaniques. Ces oiseaux, parvenus à une certaine hau-
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teiir, se heurtaient à un obstacle; le choc qui en résultait faisait partir une détente qui allumait un feu d'artifice qu'une explosion terminait, suivie de la chute de liasses de papiers. Chaque oiseau refermait ensuite ses ailes et redescendait.
D'après Gravelot [Bibliothèque nationale).
Le Coliii-Mailiard.
U'aprrs Bosio Bihliolhi'tjue nulhnah'
CHAPITRE VI
Le Coliii-Maillard. — La main-cliaudc. — Jeux à gages. — Le furet. — La danse La fronde. — L'arc et l'arbalète. — Les échasses
Près d'un bois, le soir à l'écart Dans une superbe prairie, Dos lapins s'amusaient sur l'Iierbette fleurie A jouer aux Colin-Maillard.
(Florian.)
olin-Maillaiu), esclave du sort, nous apparaît comme l'Amour avec un bandeau sur les yeux. Autour de lui, en essaim joyeux, la jeunesse voltige, (iolin est à la poursuite (les joueurs, il doit saisir et nommer celui qu'il parvient à tenir. Hélas ! pareil à l'Amour, le pauvre Colin souvent se trompe... Mais, plus heureux en ceci que le dieu charmant, par trois fois ceux qui l'entourent frappent des mains pour l'avertir de son erreur, il abandonne alors son prisonnier et la poursuite
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recommence. Quels éclats de rire ça et là s'éveillent, aussitôt étouffés, tandis que Colin, indécis, au hasard va et vient! Il a quitté l'endroit réservé au jeu et vite on le rappelle : « Pot au noir, pot au noir! » lui dit-on. 11 est revenu, mais l'aveugle risque de se heurter ou de se hlesser, et aussitôt pour l'avertir chacun de s'écrier : « Casse-cou ! casse-cou ! j>
Ainsi à l'aimahle jeu se mêlent des péripéties qui l'animent.
Autrefois Colin-Maillard s'appela Caliborbo et même Torlanas ! Aujourd'hui encore, en certaines régions du Midi il porte à peu près ce premier nom. En Normandie c'est toujours le vieux Capifolel.
En Italie on le désigne par : la galla orba o ciecca, la chatte aveugle. Le Colin-Maillard est fort goûté en Asie. Les Persans aiment un jeu qui s'en rapproche» beaucoup.
Le Colin-Maillard. D'après Deducourt.
^ ce
LK COLIN-MAILLARD iOQ
Les jeunos Grecs s'adonnaient à plusieurs divertissements offrant une grande analoj^ie avee notie Colin-Maillard. Dans le jeu de l'aveugle (jxe'voa), un des joueurs s'('»eriait après avoir fermé les yeux : Garde à vous! ganh^ à vous! Puis il se mettait à la poursuite de ses ramarad(^s. Gelui qu'il saisissait devait le remplaeei*, tout comme dans notre» Golin-iMaillai'd. Mais nous ignorons si l'enfant, (jui tenait les ycMix fernu's au début, continuait dans ces conditions la j)oursuite à laquelle il se livrait.
C(q>endant, dans un d(»s jeux de ce genre, l'enfant aux yeux fermés devait toucher un des fuyards, le leconnaître t't dire son nom. Ceci fait, il rouvrait les yeux et, s'il s'était trompé», il les ref(»rmait aussitôt et le jeu continuait jus(ju'au moment où il avait deviné juste. Ce divertissement se rapproche singulièrement de notre Colin-MaiHard.
Le jeu delà mouche d'airain estait de même nature (jue les jeux précédents. « La mouche d'airain, dit B(»cq de Fouquières, c'est l'insecte aux reflets métalliques que» l'enfant poursuit de huisson en buisson, de fleur en flcMir, sur IcHjuel il va mettre la main et (|ui lui échappe» au moment même où il croit le saisir. Les Grecs aimaient s(» servir de term<»s cjui r(»pla(;assent tout de suite devant leur esprit un tableau saisissable dans ses formes. C'est ainsi que l'expn^ssion de la mouche d'airain appliquée à un jeu suffisait à leur remettre devant les yeux les charmantes évolutions et les bonds gracieux de l'enfant en quête de l'insecte désiré. »
Pollux nous dit au sujet de la mouche d'airain : « On couvre avec un léger bandeau les yeux de l'enfant qui s'écrie : « Je vais à la chasse d'une mouche d'airain ! » Ses camarades de répondre : Vous allez la chasser, mais vous ne la prendrez point! » Et ils se mettent à le fustiger avec des lanières faites
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d'écorcc de papyrus jusqu'au moment où il a saisi un de ses camarades. »
Le vieux Colin-Maillard de nos aïeules lui-même a subi, comme toutes choses, des modifications. Il s'est, par instants, transformé en Colin au repos. C'est un des jeux habituels de jardins et de pelouses. 11 exi^e une réunion assez nombreuse, car, avant de bander les yeux à (iOlin, chacun a adopté un poste où il restera tant que durera le jeu ; l'on comprend combien il
serait facile à notre aveufîle de se souvenir de la place de chacun si le nombre des joueurs était restreint.
Donc chacun a choisi son poste.
Le Colin tout d'abord a jeté ses regards à droite, à gauche et le voici, le front bandé. Maintenant un des joyeux amis le prend par la main et, après l'avoir désorienté en lui faisant faire des pirouettes, l'abandonne à son sort. Et Colin de chercher, les mains en avant...
Si le jeu amuse ceux qui s'y livrent, combien divertissant il est aussi pour les spectateurs! On voit les joueurs s'efforcer, par des attitudes bizarres, à dérouter Colin aveugle, au cas où ils seraient pris. L'un arrondit son dos comme un bossu et se grandit en se haussant sur la pointe de ses pieds : l'autre, au con-
Lc Colin-Maillard.
D'apri'S EisEN {Biblhlhvqne nniionale}.
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traire, se rapetisse afin d'échapper aux mains du Colin qui cherche devant lui; celui-ci s'étend de tout son long; enfin chacun imagine les postures les j)lus singulières, mais il est indispensable que la main ou le pied, j)ar exemph», touche la place adoptée au début. On en voit (jui vont coilFés d(^ chapeaux de demoiselles, tandis que les dcMnoiselh^s mettent un képi sur leur tête, une casquette, (jue sais-je ! Le pauvre Colin, en ses recherches, se donne un mal infini et souvent le nom qu'il applique à un joueur qu'il a saisi répond si peu à la personne, qu'il fait naître chez les joueurs des fous rires que l'assistance partage. H est convenu parfois que les joueurs conserveront la faculté de changer de place : dans ce
cas, le Colin a plus de chance de réussite, car les exclamations et les lambeaux de phrases qui échappent ça et là facilitent ses recherches.
Le Colin-Maillard à la baguette, une autre forme du jeu, se rapproche de la ronde. Se prenant par la main, on forme un cercle et on saute en dansant et en tournoyant. Colin-Maillard en occupe le centre, il a, comme de juste, les yeux bandés, sa main est armée d'une baguette. Tandis que la ronde tourne et tourne encore, Colin étend sa baguette et touche au hasard. La
L(» Coliii-Maiilard assis.
D'après une lithotjraphie anonyme.
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personne qui est atteintedoitprendrela baguette par le boutqui l'a touchée et Colin aussitotpousse trois cris que cette personne doit répéter. 11 est entendu que celle-ci va contrefaire sa voix. A l'aveugle de deviner! S'il tombe juste, il est remplacé par elle; s'il ne réussit point, la ronde continue autour de lui et la devinette recommence.
Nous avons encore le Colin-Maillard à la silhouette, jeu du soir. (]olin, sans bandeau, est placé dans l'embrasure d'une fenêtre, le rideau tendu devant lui. Chaque joueur passe entre ce rideau et des lumières, cherchant à se rendre méconnaissable par un accoutrement ou une allure bizarre.
Le nom de Colin-Maillard donné au jeu dont nous parlons aurait une origine historique. Colin, guerrier fameux du pays
Le Colir.-Maillard assis.
D'après l'album c le Bon Genre » {Bibliothèque nationale).
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de Liogo, s'était rendu célèbre par la façon dont il maniait dans les batailles le maillet, son arme favorite. En 009, Robert, roi de France, le lit cbevalier. Plus tard. W n^lonté Maillard, dans un combat livré au comte» de Lou vain, eut les yeux crevés, mais, j(uidé par ses écuyers, il nv cessa de coudKittri» jus(ju'à la fin de Faction où il trouva la mort. (Test en souvenir de ce guerrier, et pour perpétuer cet expb)if, (jue le (lolin-Maillard fut, dit-on, inventé. Le jeu aurait constitui' tout (Taboid une» sorte de divertissement militaire ou de tournoi dans #
lequel les plus nobles cbevaliers bii- {jfuaient Tbonneur de remplir le rôle du soldat aveugle.
Godefroy de Bouillon, disent les cbroniques, fut cinq fois (lolin-Maillard.
Gustave-Adolplie jouait au (lolin-Maillard avec ses officiers généraux ; c'était, à ce que Ton assure, le passe-temps qu'il préférait.
Les tournois depuis longtemps ont disparu, mais le jeu chevaleresque du Colin-Maillard est devenu un des délassements favoris des j(uines filles et des écoliers.
Combien charmant aussi le jeu de la main-chaude, tout éclairé de rires et si vivant ! Gracieux et suprêmement élégant lorsqu'il égayé les salons avec les belles demoiselles et les beaux messieurs, il devient tapageur plein d'exclamations rudes et de grosses plaisanteries chez les gens du peuple. 11 est familier à la ferme, il est aimé des marins. Dans les longues traversées, par
Le Coliii-Maillanl.
I/<iprrs une lilliorjraphù' de Jules David.
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le calme plat, les matelots réunis sur le pont du navire désignent par le sort celui d'entre eux qui sera le patient. Celui-ci appuie sa tête contre le grand màt, baisse l'échiné sur laquelle il ouvre sa grosse main. Vous devinez les coups qu'il reçoit !
Un serviteur du grand Turenne se souvint un jour, fort mal à propos, du jeu de la main-chaude. Le maréchal était négligemment penché à la fenêtre, une main ouverte sur le dos, il regardait au dehors. Le domestique en passant avisa cette main, sur laquelle il frappa de toutes ses forces. Le maréchal se retourna. Stupéfaction et émoi du serviteur !
— Pourquoi astu frappé ainsi?
— J'ai cru que c'était Jacques, le palefrenier...
— Et quand même c'eût été Jacques, dit le maréchal, vraiment il ne fallait pas frapper si fort !...
Dans les salons, à l'époque raffinée de Louis XV, de nos jours avec nos mœurs adoucies, les scènes de
Le Colin-Maillard assis. ^^ ^^jj^ . chaude
D'après une lithographie d'Alexandre David
[BibUolhèque nalionale). SOUt dcS pluS gra-
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cieuses. C'est avec tact et discrétion qu'on touche la main du pénitent, qu'on s'étudie à le dérouter en lui |)résentant le revers de la main, en donnant une petite chiquenaude, en frôlant avec un doigt, ou en
glissant tout simplement une main étendue. Et malgré tout, dans ce contact léger, la sécheresse ou la douceur de ré|Mderme, la maigreur ou le potelé, permettent souvent au [pénitent de deviner.
Florian, dans une de ses fahles, a décrit le jeu :
Des singes dans un bois jouaient à la main-chaude.. .
La main-rhaudo.
D'uprcs r album « le Bon Genre >• (Bihliolhrtjiie wilionale).
On frappait fort, et puis devine !
Il ne devinait point ; c'étaient alors des ris, Des sauts, des gambades, des cris.
Mais un jeune léopard, attiré par ce hruit, se présente et demande à la petite assemblée tremblante de s'associer à ses plaisirs :
— Ah ! Monseigneur ! quelle bonté !
Tun d'enir'eux tend la main.
Le léopard frappe, et soudain
On voit couler du sang sous la griffe royale,
Le singe cette fois devina qui frappait.
îih
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l'fH- x'dvW'té' fort amusante e>t la main-chaude double dans laquelle deux pénitents se mettent à genoux, l'un à côté de Tautnsaux jiieds de deux confess^-urs, dont les sii*ges sfmt raj^ prorhés. Lors^|ue l'un des jR-nitents est fra[i|»é, il s'adresse à Tautre lui disant : Qui m'a frajijié ? Celui-ci se retourne aussitôt cherchant â deviner dans l'attitude des joueurs quel est le coupable, (.'est lui qui va être frappé maintenant, s'il n'a pas deviné, et s^in compajfnon d'infortune fera tous ses efforts pour le délivrer en désignant la |>ersonne (|ni aura avancé la main.
Les Grecs avaient leur main-chaude, c'était pour eux le jeu du soufflet. « In des joueurs, dit Pollux, se couvre les yeux avec la paume de ses mains; un autre le frappe et lui demande de quelle main il Ta frappé. »
Le Christ subit pendant la Passion les grossières plaisanteries et les brutalités des gardes. Ils le frappaient et lui demandaient ensuite en riant : «Qui donc t'a frappé? »
Puisque nous nous occupons de divers jeux de salon, il serait temps de parler des jeux à gages. Ces gages, il est vrai, s'appli(|ueiit aussi bien aux jeux de la première enfance qu'à ceux d(» la j(»unesse. On peut donner des gages en jouant à « pigeon voie» », à « petit bonhomme vit encore » aussi bien qu'au « fur(»t ».
Le « corbillon » semble un des jeux à gages les plus usités.
Daprin (iiiAVELOT [Bibliothèque nationale).
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II fut aimé de nos aïeules. Il est ])robal)le qu'autrefois on se passait de main en main une p(»tit(* corbeille en disant, comme aujourd'liui, à celui ou à celle (|ui la prenait:
« h\ vous vends mon corhillon ! »
Et l'autre de demander :
« Qu'y met-on ? »
Il fallait répondre aussitôt par un mot, et sans aucun retard, sans répéter un mot déjà employé et, si l'on était embarrassé, donner un gafjje.
Aujourd'hui, au lieu du corbillon on fait passer un objet quelconque. Ces jeux sont un des cbarmes des longues soirées d'hiver, une des joies des beaux jours alors que la f chaleur de la journée ne permet pas les exercices qui agitent. On s'assiiMl sur les pelouses, ce sont des murmures joyeux et des rires...
Dans ces jeux, il est convenu que la personne qui
commettra une faute ou une méprise sera condamnée à passer un gage. Ce gage consiste en un objet quelconque, bague, gant, collier, etc., etc., il est déposé dans les mains de celle qui accepte le rôle de gardienne ou de directeur ou directrice du jeu.
Le jeu prenant lin, on tire les gages. Et chaque fois, la per-
M^ffcwM^^ CHAUDE ''^
l/apri'S GiiAVLLOT [Bihliolhrque nalionalc).
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sonne à laquelle un gage appartient est obligée de se soumettre à une pénitence, pour rentrer en sa possession. Mais la pénitence est toujours imposée avant que le gage renfermé avec les autres dans un tiroir, dans une corbeille, un chàle ou dans un
mouchoir ait été mis en évidence.
Il est utile également que la personne dirigeant le jeu impose la pénitence sans voir elle-même le gage qu'une autre vient de tirer, afin qu'elle ne connaisse point d'avance le joueur auquel le gage appartient.
Le joueur ne reprend son gage qu'après avoir accompli la pénitence à laquelle il a été condamné. Il est d'usage, dans la bonne société, de ne point froisser le pénitent par le choix d'une peine équivoque. Et d'ailleurs on n'a que l'embarras du choix en ces pénitences usuelles dont quelques-unes sont fort amusantes.
La personne dirigeant le jeu s'écrie : Le premier gage touché est condamné comme pénitence à :
Danser,
Se promener à cloche-pied.
Chanter, Dire des vers.
On est parfois condamné à faire la statue. Dans ce cas on se place au milieu de la salle, et chacun vient à tour de rôle
Main chaude.
D'après Grave lot
(Bibliothèque nationale).
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La main-chaude.
h'apri'S DKiJLCOL'nT ' Bihliollirijuc nationale).
donner uno |)()se diiïorento qu'il faut garder un instant sans bouger.
Quelquefois il faut conserver le sérieux, durant un certain temps, en dépit d(^s mines drôles et des grimaces que l'on vient faire devant vous.
Ailleurs on est condamné à aller rire dans un angle de la pièce où l'on se trouve, à pleurer dans un autre, à bailler dans le troisième et à faire des cabrioles dans le dernier.
Ou bien, derrière le dos du pénitent, un joueur mime trois actions, coup de pied, par exemple, tape, baiser, chiquenaude, et on lui demande à choisir en lui appliquant aussitôt ce qu'elle a choisi.
On est condamné à imiter des cris d'animaux, à baiser le dessous du chandelier, pénitence charmante souvent, car il
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Main-chaudo.
Diaprés Victor Adam.
faut posor le chandelier sur la tête d'une persoiHie do son choix qu'on embrasse ensuite.
La ponitence dite c Ja pendule » est des plus agréables. Celui qui doit dire l'heure se tient debout soit près de la cheminée, soit dans un angle de la pièce. Il appelle un des joueurs, une demoiselle d'ordinaire si c'est un jeune homme. Celle-ci demande quelle heure il est et la pendule de répondre invariablement qu'il est midi, midi forme douze heures, et ce sont douze baisers que la pendule donnerait si les autres ne criaient que la pendule n'est pas à l'heure, qu'elle sonne mal. 11 faut se contenter de dire une, deux ou trois heures au plus, c'est déjà fort gentil.
Le « chevalier de la triste figure » n'offre point de tels agréments. Ici le chevalier prend une bougie de la main droite et tend la gauche au guide qu'il doit choisir. Celui-ci lui fait faire le tour de la réunion, s'arrétant devant chaque demoiselle qu'il embrasse, essuyant ensuite avec son mouchoir les lèvres du piteux chevalier.
Combien de pénitences encore ! elles sont innombrables, elles comprennent tout ce que la fantaisie peut imaginer. 11 y a : € le portier du couvent », « la planche », <r l'enfer », « le purgatoire », « le sourd », la « chatte », le « muet », le « baiser à la capucine », « le baiser à la religieuse », « le télégraphe », etc. Vous connaissez parmi les jeux à gages le « furet du bois joli », jeu charmant auquel on peut se livrer assis ou en dansant. Dans ce dernier cas, c'est une gracieuse ronde qui tourne autour
LE FURET
du « chasseur » qui en occupe le centre. On a d'abord passé un anneau dans une petite corde ou dans un ruban dont les deux extrémités ont été nouées. Chacun a pris le ruban dans ses deux mains et aussitôt l'anneau, qui prend le nom de <( furet », passe de mains en mains, tandis que lechasseur au guetchercbeà le saisir. Et la ronde tourne en chantant et le furet passe rapidement:
11 court, il court, le furet,
Le furet du bois, Mesdames,
H court, il court, le furet,
Le furet du bois joli.
11 a passé par ici,
Le furet du bois, etc..
Lorsque le couplet est teruiiné, la ronde s'arrête et le chasseur désij^ne la personne dans les mains de laquelle il présume que l'anneau est resté. S'il se tnuupe, la ronde recommence accompagnée du même refrain :
Il court, il court, le furet...
On fait aller le ^< furet » de droite à gauche, il va d'une main à l'autre et souvent on fait semblant de le tenir, tandis qu'il est du côté opposé, tout ceci pour dérouter le chasseur qui va, vient, incertain, troublé par le chant, par le mouvement, ne sachant plus à quel
* * Main-chaude.
saint se vouer. D'après n. Bellangé (Bibliothèque nationale).
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La statue.
D'après V album « le Bon Genre » [Bibliolhi'que nationale).
La danse, ce poème rythmé, cet art charmant plein de poésie qui transporte, comme hi musique, dans Tillusion et le rêve, est le plus gracieux, le plus doux des plaisirs. En Grèce, berceau des arts et des fictions radieuses, les Muses apparurent aux hommes en un chœur que menait Terpsychore. Là les Grâces chastes se mêlaient aux nymphes des fontaines, et leurs rondes s'éclairaient des rayons de l'astre des nuits. Dans les temples, on dansait en l'honneur des divinités propices; les moissonneurs, à la fin du jour, rentraient les chariots de blé en dansant, tandis qu'ils agitaient les faucilles et chantaient des hymnes à Cérès. Partout et toujours on a dansé. Cet art léger et diaphane a déroulé ses strophes rythmées et chatoyantes à travers toutes les civilisations comme une suprême manifestation delà Beauté.
Dansez dans les réunions de famille et dansez surtout l'été
TA FRONDE
sur les pelouses, soit au son des voix, soit aux accords d'instruments lointains, aucun divertissement n'est plus séduisant, aucun ne développe autant votre {^nàce et ne vous enveloppe d'un charme plus pénétrant.
Nous avions ^v^ , >•=-'
parlé, dans les premières pages de cette étude, d'une arme de guerre devenue, comme d'autres, un amusement des enfants, je veux parler de la fronde.
La fronde fut une arme redoutable ; elle permit au jeune David d'abattre à distance le géant Goliath. La tribu de Benjamin était réputée posséder les meilleurs
frondeurs d'Israël. Le livre des Juges parle de sept cents hommes de Gabar assez habiles pour enlever un cheveu avec la pierre de leur fronde, qu'ils lançaient de la main gauche. Quinte-Curce nous montre les frondeurs asiatiques portant la fronde sur la tête, en guise d'ornement. Les Romains era-
Je le vends mon corbillon !...
Waprt'S A. Davii» [Bibliolhvque nalionale).
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ployaient corame projectile une sorte de javelot, qu'ils appelaient le Koslre.
Un frondeur est sculpté sur la colonne Trajane.
Sous Philippe de Valois, les Bretons combattaient encore avec la fronde, et des frondeurs figurent au siège de Sancerre. D'Aubigné raconte, en effet, que « les paysans retirez (dans Sancerre assiégée) se servaient principalement de frondes, d'où vint que les assiégeans les nommèrent les harquebuses de Sancerre».
De même que les Cretois étaient les meilleurs archers, les habitants des îles Baléares étaient les plus habiles à manier la fronde. D'après Diodore de Sicile, ils étaient dressés de bonne heure à cet exercice. Les enfants n'apaisaient leur faim qu'avec les aliments qu'ils pouvaient atteindre et faire tomber par terre avec la fronde. On dit que la force de projection était telle que les balles de plomb dont ils se servaient se fondaient quelquefois
LA FRONDE
dans les airs... Mais ces frondes étaient tout autres que les frondes enfantines de nos jours, qui ne sont(iu'un jouet.
« La fronde, dit Ilollin, lan(;ait d(*s [nern^s avec tant de raideur, que ni bouclier, ni casque n'en pouvaient soutenir l'impétuosité. i>
On trouve encoredansl(»shal)ifations lacustrc^s antéhistoriques des pierres tra vaillées en vue d'être lancées par la fronde.
Nous connaissons tous ce simple instrument formé d'une hande decuir (|ue soutiennent d(»ux (!ordes de mêuK^ loufçueur, attachées à cha(|ue extrémité. Il sert
à lancer des pierres ou tout autre» objet. Ot objet est placé sur le cuir qu'on plie en tendant les deux cordes; puis, tenant les deux extrémités de la corde dans la main, on imprime à la fronde un mouvement de rotation qui va s'accentuant. Lorsque la vitesse a atteint son maximum, on lâche un bout de corde en
Los clia rades.
b\ipr('}i A. Oavid [Bibliolhi'tnie nationale).
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retenant l'autre, et l'objet, obéissant à la force centrifuge, s'échappe par la tangente, projeté avec une violence extrême à de grandes distances. Ce jeu dangereux est peu usité. En dehors des dangers qu'il présente, par suite de la déviation des projectiles, on ne peut s'y livrer dans les promenades et les jardins
publics. On doit le réserver pour la rase campagne.
Montglat raconte ceci dans ses Mémoires : c II y avait dans ce temps-là, dans les fossés de la ville, une grande troupe de jeunes gens volontaires qui se battaient à coups de pierre avec des frondes, dont il demeurait quelquefois des blessés et des morts. Le Parlement donna un arrêt pour défendre cet exercice, et, un jour qu'on opinait dans la grand'Chambre, un président parlant selon le désir de la cour, son fils, qui était conseiller des requêtes, dit : « Quand ce sera mon tour, je fron- « derai bien l'opinion de mon père. > (le terme fit rire ceux qui étaient auprès de lui, et depuis on nomme ceux qui étaient contre la cour frondeurs. »
Tout le monde sait que le parti qui s'insurgea contre Mazarin et la cour pendant la minorité de Louis XIV prit le nom de Fronde.
€ Bachaumont, raconte le cardinal de Retz, s'avisa de dire un jour que le Parlement faisait comme les écoliers qui frondent
^sçr^
LE JEU DE lIaKBaLES.TE Vaprt'S Gravelot (Bibliothèque nationale
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dans les fossés do Paris, qui se séparent dès qu'ils voient le lieutenant civil, et qui se rassemblent dès qu'il ne paraît plus. i>
Quelques jours après, le mènieBaehauinont, entendant opiner quelques-uns des messieurs du Parlement en faveur du ministère^ se souvenant de sa comparaison, dit qu'il allait fronder cet avis. Ces mots, ayant été reçus avec approbation par ces conseillers, sont employés ensuite heureusement en vers par M. de Marigny ; on appela frondeurs ceux qui étaient contraires au ministre et au ministère.
On dit depuis (fun homme qui désapprouve et
blâme tout : (Vest un esprit frondeur. Nos enfants n'ont jamais vu d'archers, et pourtant ils s'amusent à confectionner des arcs et à lancer des flèches. On pourrait penser que ce goût leur a été inspiré dans les villes par la vue des images qui représentent cette arme, ou par les sauvages armés qu'on voit dans nos musées; mais que penser des jeunes pâtres perdus dans la mon-
diez l'armurier, D'aprè.^ le lahleau d'Eug. Buland [Musée du Luxembourg).
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tagne qui, d'instinct, confectionnent des arcs et des flèches avec des tiges souples?
Savent-ils, ceux-là, que ce fut une arme redoutable qui décida
du sort de bien des batailles? Ils ignorent que les Indiens et les nègres en sont pourvus aujourd'hui encore, ils ignorent aussi que le noble jeu de l'arc est toujours en honneur parmi nous et que des i:ociétés sérieuses se livrent spécialement à cet exercice, rivalisant entre elles de force et d'adresse. L'arc a, diton, une origine asiatique, il fut en usage chez les Grecs. Homère dit dans y Iliade : « Pandaros tira du fourreau un arc brillant, dépouille d'une chèvre sauvage qu'il avait transpercée comme elle quittait le creux d'un rocher. Elle était tombée sur la pierre. Ses cornes étaient hautes, un ouvrier habile les polit, les rapprocha Tune de Tautre et les souda par une monture d'or. >
L éternel tireur d'arc...
D'après la slalue de Mak^leste {Musée du Luxembourg).
L'ARC
Les Cretois, les Parthes, les Perses et les Scythes furent les archers les plus renommés de Tantiquité.
Qui ne se souvient de Thistoire de Tarcher dWmphipolis, Aster, qui, mée(mtent de Phili|>pe, roi de Macédoine, se réfu}<ia dans la ville de Méthone, (jueee [uince assiéj^^eait, et lui dérocha une llèche sur hiquelle il avait gravé cette inscription :
<r A l'œil droit de Philippe. » La llèche nemanquapoint son but.
L'empereur I)omitien était d'une telle habileté dans le tir à l'arc, qu'il faisait passer ses llèches entre les doigts écartés d'un enfant, sans même les frôler, (»t Commode transperçait la tête à des autruches qui couraient.
Anne de (lomnène raconte que les Croisés se servaient de leurs (lèch(*s avec une telle vigueur qu'elles traversaii^it les armures les plus épaisses et s'enfonçaient presque tout entières dans les murailles. Certaines tribus indiennes de l'Amérique du Sud pratiquent encore le tir de la llèche comme faisaient les Croisés, qui se renversaient sur le dos, appuyaient leur pied sur le milieu de l'arc, amenaient la corde vers eux jusqu'à la hau-
Dansc de nymphes.
b'ttprvs Angelioa Kauffmann [fiibliolhhjue nationale).
U^$r ^ l^nr^ j*m\. H tiraîr^t. iJHi '^ ^^Ti^^t •V- PaTratare
^'iiri^fiv' latt^ 2iu tir à l'arc danL> la famé^'S^^ |ia>s#* tramit^ iY\%hhyA:ê'7jpm:\%é*. \j^ fl#^:b«^ #!#- R«>)Hn fkptitL l«f li^>> «fc^ lailad^'^ ^n^WîM's au mov^n âf;»-, [i«>rtaîeol. dit la It^Dfk*. à oo iriîll^ #U' AhUêncff ! Waller Scott >'t^t souTrou de ce Ih^j> dans la [ia^*>^f d*anrif^ A'/ranhoê,
\j^ \Aus habilla cependant aaraît*Dt t^té les Florîdif n>. qui traversai*'nt. â de grandes distances, aTec leurs flèi^ht^, les \A%îs siAîih^ cottii^ de mailles des Els|ia|aioIs, au moment de la conquête de leur pays. Et,d*ailleursjeur adresse à manier celle arme était extrême. Un de leurs jeux favoris consistait à lancer en Taîr un é|ii de maïs et à lui enlever toutes ses graines à coups de flèche avant qu'il siiit retoml>é sur le S4d.
Les Anglais, dont li-s ballades et les k^endes célêliri'nt le tir :i Tare, ont eu des tireurs renommés : Richard f>eur de Lion, Henri VII, le prince Arthur et Henri Vlll, Edouard VI, (Jiarles P% et enfin la reine Victoria qui acquit, dans sa jeunesse, une grande habileté dans ce genre de tir.
Les Hollandais et les Belges montrent une grande passion pour le tir à Tare.
Kn France, nous avons quelques sociétés toxophiles. Le 1 ijnin de Tannée dernière, ont eu lieu le grand prix général de l'arc et le premi(M' clianipionnat de France créé par la Compagnie des rlievaliers de Fontainelileaii pour c<''lébrer le bicentenaire de sa fondation. De sept à onze heures, cinquante-huit compagni(»s ont été rei/ucs sous TArc de triomphe. A une heure, a eu lieu le rass(*nibl<^ment devant la chapelle du Bon-Secours, où la b('*nédiclion a été donnée par le curé de Fontainebleau au non-
LES ÉCHASSES
veau drapeau dos clK^valiors d(^ Fontainehloaii, qui reniplarcra la hamiièrc» datant d(* l(î!)8.
Le nohle tir à Tare, on le voit, n'est pas près de disparaître, et vv jeu des pc^tits est (Mieoie s(M'ieuseuient prati(|ué, comme exercie(» d'adresse, par une (dite.
L'arbalèt(* est un perfeetionnenient d(* Tare; la date de son introduction comme arme d(^ guerre» est antérieure à l'arquebuse qui, elle-même, précéda le fusil. En somnu», Tarbaleteest un fusil à arc. Les compagnies d'archers et crarhab'triers formèrent autrefois un appoint important dans les armées. FrcVléric f)illaye dit que les K(Mituckiens sont les plus habiles tireurs à Tarbalète du globe. « En plein jour, dit-il, à une distance de cinquante pas environ, ils fichent en terre un large bouclier au centre duquel ils plant(Mit un clou de grosseur convenable.
« Le jeu consiste à enfoncer ce clou à coups de balle. Or, pour exécuter ce tour d'adresse*, il faut frajïper droit sur la tète. Eh bien ! il n'est pas rare de voir un tireur sur trois réussir à ce jeu.
« En pleine nuit, h une distance à peu près égale à celle que je vous ai indiquée pour h' clou, ils placent une chandelle alhim('*e. il s'agit de moucluM* la chandelle. Les jeunes Kentuckiens arrivent à une si grande habiletédans ce jeu, qu'ilsmouchent souvent la chandelle sans l'éteindre. » « J'en ai vu un, dit le naturaliste Audubon, (jui était particulièrement habile : sur six coups il mouchait trois fois la chandelle, et du reste, ou bien il l'cteignait, ou bien il la coupait immédiatement au-dessous de la llamme. »
Passons maintenant à un jeu où s'exerce davantage l'équilibre que l'adresse proprement dite.
Dans le Midi de la France, entre l'embouchure de l'Adour et de la Gironde, s'étalent de grandes plaines sablonneuses entre-
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coupées par des marais. Là, les bergers gardent leurs troupeaux montés sur des échasses. Dominant ainsi l'étendue, ils les surveillent mieux et évitent en même temps le contact du sable brûlant en été et les flaques d'eau en hiver.
Et ces hommes, perchés comme de gigantesques échassiers, vont et viennent, courent avec une grande vitesse, sautent, dansent même. Des heures entières aussi, ils demeurent immobiles, appuyés sur une haute perche, et c'est un curieux spectacle de les voir se profiler tout grêles dans l'espace.
Les enfants devaient imiter les bergers des landes, et les échasses sont devenues un jeu à la ville comme aux champs.
L(» CoIin-MailIard.
D'apri's Angelica KAiiFKMANNf(^//!>//o//i^7Wc nationalcj.
Polils joueurs de boules.
Diaprés ('ocniN {liihliolfiï'rjue nalionaîe).
ciiAPrniE VII
Le mail. — Le (TO(|iiel. — Le crickol. — Le lawn-lemiis. — Les grosses houles. - Le cochonneL — Les quilles. — Le siani. — Le louneau. — Le loto. — Li mourre. — Les «lames. — Les douiinos.
Plus loin, un hois roulant de la main qui le ^uide Sélanoe. eherelie, atteint, dans sa course rapide, Os eônes alignés qu'il renverse en son cours. Kl qui toujours tombant se redressent toujours.
(Dklii.lk.)
K j(Mi du mail rcMiionterait au xvi siècle. A cette <'»poque, il [ïortait (mi France le nom i\c paille-maille^ et en Italie, où il était surtout en faveur, à Florence,
il s'appelait pala maglio. Sa vogue en France fut considérable.
La plupart des villes avaient ordinairement, sur les remparts,
un emplacement i'('»servé au jeu de mail.
Le nom de mail est resté à nombre de promenades extérieures
et d'avenues qui occupent ces emplacements. Nous avons encore
à Paris, je crois, la rue du Mail ; dans tous les cas, elle existait il
n'y a pas fort longtemps.
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Le mail de Saint-Germain passait pour un des plus beaux de France, mais celui d'Utrecht surpassait tous ceux d'Eurofie. Louis XIV, frappé de sa bc^auté, défendit qu'on y touchât, craignant de voir le Génie militaire s'en emparer un jour pour Télargissement des fortiHcations. Sous le Koi-Soleil, le jeu du mail était la distraction favorite des plus grands seigneurs. Aujourd'hui, le jeu est bien abandonné. Cependant on trouve encore des associationsde joueurs assez importantes, notamment dansleMidi, et principalement à Montpellier, où il est I C^l^ P^^HIK &_ IV toujours fort goûté.
l^i|WI|>J^^SB'^BB^ ^fL. ^^ ^" ^^^ récits des
■ ri ^i ^T * Mille et une iXuils té-
moigne combien ce jeu est estimé })ar les Orientaux.
Un prince grec, est-il dit, était atteint de la lèpre. Le mal rel)«»lle avait résisté à de nombreux et longs traitements. Le médecin ordinaire du prince, a})rcs s'être creusé la tête, imagina tout à COU}) un remède qui n'avait jamais été ap})liqué et qui lui paraissait héroïque. Il fut toutau moins bizarre. En effet, il introduisit quelques njédicaments secrets dans le manche d'un mail, dont l'intérieur avait ('té creusé au préalable, et dans la boule qui l'accompagnait, préparée de la même façon. Le lendemain, muni de c«»s deux instruments, il les remit au roi, le priant de
Joueurs de quilles.
D'après une Uthotjraphie anonyme
[Bihliolhèque nationale}.
LE MAIL
LE JEU DE L\ CROSSE D'après Gravelot [Uibliolhènue nationale).
jouer jusqu'au nioruent où la svwuv ruissellerait de son eorps.Ce qui fut fait. Le remède (it merveille, dit le route: le roi à tout jamais fut débarrassé de sa lèpre !
(](» fait démontrerait (ju'en dehors de la distraction qu'il procure, le mail eut autrefois du bon, au pays des légendes.
Le choix de la boule est d'une importance capitale dans le mail. On raconte, à ce suj(»t, Tanecdote suivante. Le fournisseur ordinaire des nombreux joueurs d'Aix, en Provence, expédia un jour une collection de boules parmi lesquelles il s'en trouva une moins pesante que les autres et d'une vilaine couleur, dépendant, en dépit de sa mauvaise mine, un bon joueur, du nom de Bernard, l'acquit, mais à vil prix. Or, il advint que cette boule décriée était excellente et lui faisait gagner toutes les [parties qu'il engageait. La boule devint célèbre, autant que le joueur, on la surnomma c la B<M*narde ». Elle est restée dans les traditions populaires et dans les fastes méridionaux du jeu de boule. On dit que le président de Lamanon, qui la posséda [)lus tard, en refusa cent })istoles ! Louis Brun, qui fut un des plus habiles joueurs de mail de Provence, faisait dans un jeu uni, sans vent et sans descente, jusqu'à quatre cent cinq pas de longueur. Il tenta une expérience avec « laBernarde » en jouant, à diverses reprises, avec six autres boules de
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tagne qui. d'instinct, confectionnent des arcs et des flèches avec des tiges souples?
Savent-ils, ceux-là, que ce fut une arme redoutable qui décida
du sort de bien des batailles? Ils ignorent que les Indiens et les nègres en sont pourvus aujourd'hui encore, ils ignorent aussi que le noble jeu de l'arc est toujours en honneur parmi nous et que des ^sociétés sérieuses se livrent spécialement à cet exercice, rivalisant entre elles de force et d'adresse. L'arc a, diton, une origine asiatique, il fut en usage chez les Grecs. Homère dit dans V Iliade : « Pandaros tira du fourreau un arc brillant, dépouille d'une chèvre sauvage qu'il avait transpercée comme elle quittait le creux d'un rocher. Elle était tombée sur la pierre. Ses cornes étaient hautes, un ouvrier habile les polit, les rapprocha Tune de Tautre et les souda par une monture d'or, i
L'ARC
Les Cretois, les Parthes, les Perses et les Scythes furent les archers les plus renommés de Tantiquité.
Qui ne se souvient de l'histoire de Tarclier d'Amphipolis, Aster, qui, mécontent de Phili|)|K% roi de Macc'doine, se réfugia dans la ville de Méthone, que ce prince assiégeait, et lui décocha une (lèche sur laquelle il avait gravé cette inscription :
e A Tœil droit de Philippe. » La flèche ne manqua point son but.
L'empereur l)omitien était d'une telle habileté dans le tir à l'arc, qu'il faisait passer ses flèches entre les doigts écartés d'un enfant, sans même les frôler, et Commode transperçait la tète à des autruches qui couraient.
Anne de Comnène raconte que les Croisés se servaient de hnirs flèches avec une telle vigueur qu'elles travi^rsaient les armures les plus épaisses et s'enfonçaient presque tout entières dans les murailles. Certaines tribus indiennes de l'Amérique du Sud pratiquent encore le tir de la flèche comme faisaient les Croisés, qui se renversaient sur le dos, appuyaient leur pied sur le milieu de l'arc, amenaient la corde vers eux jusqu'à la hau-
Daiiî^e do nymphes.
D'dprt's Angelira Kalkfmann Bibliolhenue naliomile).
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teiir (le leurs yeux, et tiraient. On se souvient de l'aventure poignante de Guillaume Tell obligé d'abattre d'un coup de flèche une pomme placée sur la tète de son (ils!
Walter Scott, dans son roman d'/van/ioe, raconte une très curieuse lutte au tir à l'arc dans la fameuse passe d'armes d'Asbby-la-Zouche. Les flèches de Kobin Hood,le héros des ballades anglaises au moyen âge, portaient, dit la légende, à un mille de distance ! Walter Scott s'est souvenu de ce héros dans la passe d'armes d'/vanhoë.
Les plus habiles cependant auraient été les Floridiens, qui traversaient, à de grandes distances, avec leurs flèches, les plus solides cottes de mailles des Espagnols, au moment de la conquête de leur pays. Et, d'ailleurs, leur adresse à manier cette arme était extrême. Un de leurs jeux favoris consistait à lancer en l'air un épi de maïs et à lui enlever toutes ses graines ;i coups de flèche avant qu'il soit retombé sur le sol.
Les Anglais, dont les ballades et les légendes célèbrent le tir à l'arc, ont eu des tireurs renommés : Kichard Cœur de Lion, Henri VII, le prince Arthur et Henri Ylll, Edouard VI, Charles P', et enfin la reine Victoria qui acquit, dans sa jeunesse, une grande habileté dans ce genre de tir.
Les Hollandais et les Belges montrent une grande passion pour le tir à Tare.
En France, nous avons quelques sociétés toxophiles. Le li juin de l'année dernière, ont eu lieu le grand prixgénéral de l'arc et le premier championnat de France créé par la Compagnie des chevaliers de Fontainebleau pour célébrer h* bicentenaire de sa fondation. De sept à onze heures, cinquante-huit compagnies ont été reçues sous l'Arc de triomphe. A une heure, a eu lieu le rassemblement devant la chapelle du Bon-Secours, où la bénédiction a été donnée par le curé de Fontainebleau au non-
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veau drapeau des elievali(M*s d(^ Fontainehleau, qui remplacera la hanuièn» datant de l(îî)8.
Le noble tir à Tare, on le voit, n'est pas près de disparaître, et ce j(Mi des petits est encore sérieusement praticjué, comme exercic(» d'adresse, par une élite.
L'arbalète est un perfectionncMnent d(* Tare; la date d(* son introduction comme arnn^ de f^Mierre est antérieure» à ranjuebuse qui, elle-même, pr(''C('*da b* fusil. En somme, l'arbalète est un fusil à arc. Les compagnies d'arcb(M*s et d'arbab'triers formèrent autrefois un appoint important dans les armées. Frédéric f)illaye dit que les Kentuckiens sont les plus habiles tireurs à Tarbalète du j^lobe. ^< En plein jour, dit-il, à une distance de cinquante pas environ, ils fichent en terre un larg(» bouclier au centre duquel ils plantcMit un clou i\o grosseur convenable.
« Le jeu consiste à enfoncer ce clou à coups de balle. Or, pour exécuter ce tour d'adresse, il faut frapper droit sur la tète. Eh bien ! il n'est pas rare de voir un tireur sur trois réussir à ce jeu.
« En pleine nuit, à une distance à peu près égale à celle que je vous ai indicpiée pour le clou, ils placent une chandelle allunu'^e. il s'agit de moucher la chandelle. Les jeunes Kentuckiens arriventà une si grandehabiletédanscejeu,qu'iIsmouchent souvent la chandelle sans l'éteindn^ » « J'en ai vu un, ditle naturaliste Audubon, (|ui était particulièrement habile : sur six coups il mouchait trois fois la chandelle, et du reste, ou bien il Tétcignait, ou bien il la coupait immédiatement au-dessous de la llamme. »
Passons maintenant à un jeu où s'exerce davantage l'équilibre que l'adresse proprement dite.
Dans le Midi de la France, entre l'embouchure de l'Adour et de la Gironde, s'étalent de grandes plaines sablonneuses entre-
iU
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coupées par des marais. Là, les bei^ers gardent leurs troupeaux montés sur des échasses. Dominant ainsi l'étendue, ils les surveillent mieux et évitent en même temps le contact du sable brûlant en été et les (laques d*eau en hiver.
Et ces hommes, perchés comme de gigantesques ëcîiassiers, vont et viennent, courent avec une grande vitesse, sautent, dansent même. Des heures entières aussi, ils demeurent immobiles, appuyés sur une haute perche, et cVst un curieux spectacle de les voir se profiler tout grêles dans Fespace.
Les enfants devaient imiter les bergers des landes, et les échasses sont devenues un jeu à la ville comme aux champs.
L(» Colin-Maillanl.
D'apri's Angclica KAVVVM\^sf^{IiibUolht^(jue nationale).
I*clils joueurs de boules.
D'après Cociiin [Uibliulhcque nalionale).
CHAPITRE VII
Le mail. — Le crociiicl. — Le crickel. — Le lawn-lennis. — Les jj;rosscs houles. — Le cochonnet. — Les (|uilles. — Le siain. — Le tonneau. — Le loto. — La niourre. — Les dames. — Les dominos.
Plus loin, un hois roulant de la main qui le ^uide S'élance, rherelie, atteint, dans sa course rapide, Ces eùnes :ïlij;nés (|u'il renverse en son cours, Kl qui toujours tombant se redressent toujours.
(Delille.)
K jeu du mail remonterait au \vi si(»cle. A cette époque^ il portait en France le nom i]Q jimlle-maille^ et en Italie, oii il était surtout en faveur, à Florence,
il s'appelait pala maglio. Sa vo^aie en France fut considérable.
F^a plupart des villes avaient ordinairement, sur les remparts,
un emplacenjent réservé au jeu de mail.
Le nom de mail est resté à nombre de promenades extérieures
et d'avenues qui occupent ces emplacements. Nous avons encore
à Paris, je crois, la rue du Mail ; dans tous les cas, elle existait il
n'y a pas fort longtemps.
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Le mail de SaiiiMiermain passait pour un des plus beaux de France, mais celui dTtrecht surpassait tous ceux d'Europe. Louis XIV, frappé de sa beauté, défendit qu'on y touchât, craignant de voir le Génie militaire s'en emparer un jour pour l'élargissement des fortifications. Sous le Koi-Soleil, le jeu du mail était la distraction favorite des |)lus grands seigneurs. Aujourd'hui, le jeu est bien ( ■teS' abandonné. Cependant
on trouve encore des **'E ^S ^r j^^ ' ^ w9 I associationsdejoueurs
iMfe^v Aj^^ jfL^^^li assez importantes, no-
tamment dans le Midi, et principalement à Montpellier, où il est toujours fort goûté.
Un des récits des Mille et une ISidls témoigne combien ce jeu est estimé par les Orientaux.
Un prince grec, est-il dit, était atteint de la lèpre. Le mal rebelle avait résisté à de nombreux et longs traitements. Le médecin ordinaire du prince, après s'être creusé la tète, imagina tout à coup un remède qui n'avait jamais été applicjué et qui lui paraissait héroïque. Il fut tout au moins bizarre. En elfet, il introduisit quelques médicaments secrets dans le manche d'un mail, dont l'intérieur avait été creusé au préalable, et dans la boule qui l'accompagnait, préparée de la même façon» Le lendemain, muni de ces deux instruments, il les reujit au roi, le priant de
Joueurs de «luilles.
D'après une lithotjraphic anonyme
[Dibliolhèque nationale).
LE MAIL
LE JEU DE LA CROSSE D'après CiHAVELOT ' Bibliothèque nalionale).
jouer jus(|u'au nionicMit oii la sueur ruisselliMîiit de son corps. Ce qui fut fait. Le remède (it nierveille, dit le eonte: le roi à tout jamais fut débarrasse de sa lèpre !
(](» fait démontrerait (ju'en dehors de la distraction (ju'il procure, le mail eut autrefois du bon, au i)ays des léj^^^ndes.
Le choix de la boule est d'une imjjortance capitale dans le mail. On raconte, à ce sujc^t, ranecdote suivante. Le fournisseur ordinaire des nombreux joueurs d'Aix, en Provence, expédia un jour une collection de boules parmi lesfjuelles il s'en trouva une moins pesante (jue les autres et d'une vilaine couleur, dépendant, en dépit de sa mauvaise mine, un bon joueur, du nom de Bernard, l'acquit, mais à vil prix. Or, il advint que cette boule décriée était (excellente et lui faisait gagner toutes les parties qu'il engageait. La boule devint célèbre, autant que le joueur, on la surnomma c la liernarde ». Elle est restée dans les traditions |>opulaires et dans les fastes méridionaux du jeu de boule. On dit que le président de Lamanon, qui la posséda plus tard, en refusa cent pistoles ! Louis Brun, qui fut un des plus hal)iles joueurs de mail de Provence, faisait dans un jeu uni, sans vent et sans descente, jusqu'à quatre cent cinq pas de longueur. 11 tenta une expérience avec « laBernarde » en jouant, à diverses rei)rises, avec six autres boules de
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même poids et de même grosseur. Avec c la Bernarde », son coup était si égal, que les autres boules étaient presque toutes ensemble à un pied ou deux de distance, tandis qu'elle allait toujours cinquante pas plus loin. On se perdit en conjectures au sujet de cette boule et on en conclut enfin que son excellence provenait de l'homogénéité complète de sa pesanteur de la superficie au centre, condition fort rare, même dans une boule de buis.
Dans le jeu de mai), on chasse une boule devant soi, en la frappant avec un maillet, lui imprimant une direction voulue. On conçoit qu'on ne peut se livrer partout à un pareil exercice et que des emplacements spéciaux aient été indispensables.
Le jeu de crocket ou de croquet oflre une grande analogie avec le mail, mais les règles qui le gouvernent en font un jeu distinct. Au demeurant, c'est l'ancien mail qui, modifié, nous est revenu d'Angleterre. Comme dans le mail, on se sert de boules de bois et de maillets; mais, au lieu des pierres qui sont le but
Joueurs de quilles.
D'après une gravure anonyme [Bibliothèque nationale].
LE GROCKKT
*.iS
LE JKU DK QUILLES.
D\iprès Gravelot {Bihliollièfjiic nationale).
dans le premier jeu, sous le nom de pierres de touche, on emploie des arches de fer sous lesquelles les boules doivent passer, des piquets en bois qui servent à indiquer le point de départ et le point d'arrivée, des étiquettes, un marteau, un furet et une rè^de. Les instruments de chaque joueur se distinguent par une couleur différente.
Les joueurs dépassent rarement le nombre de huit dans les parties de croquet ; d'ailleurs, les boîtes lesplusgrandes qui renferment les instruments destinés à ce jeu sont faites pour ce nombre de joueurs.
Le cadre de notre étude ne pouvant comprendre les règles des jeux parfois compTuiuées et pour lesquelles il est aisé de se procurer un manuel spécial, nous nous bornerons à quelques généralités. Nous dirons (pi'il est indispensable que le joueur étudie ses attitudes, car le croquet est un jeu de bonne compagnie qu'on praticpie généralement devant des spectateurs. On doit frapper les coups sans s'attarder, avec souplesse et avec grâce. Et je songe aux(irecs, pour lesquels tout mouvement était marqué par un rythme, et pour lesquels aussi toute gymnastique avait une signification mimique.
Le jeu de cricket, qui participe à la fois du jeu de paume et du mail, est un des grands jeux nationaux d'Angleterre. Des
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savants se sont livrés à de laborieuses recherches sur ses origines; on a beaucoup écrit et discuté sur ce sujet sans jamais le résoudre. D'aucuns ont fait remarquer que le cricket offrait certains rapports avec Vépiscyre des Grecs, la sphéromachie des Uomains, avec un jeu spécial des Indiens (Ihoctavos, avec le tchoëkah des Patagons. Ils disent que, dans la stratégie de tous ces jeux, la balle doit atteindre et franchir des buts déterminés, et que Teffort des joueurs consiste surtout à attaquer et à défendre la démarcation qui les sépare. Cette démarcation est représentée soit par des lignes tracées sur le sol, soit par des piquets enfoncés en terre. Il ne s'ensuit pas, à nos yeux, qu'on puisse se baser sur un rapprochement de conditions fortuites pour faire remonter l'origine du cricket aux Hellènes. La plupart des savantes dissertations de spécialistes anglais ont été plus modestes : elles ne font pas remonter leurs investigations sur ce jeu au delà du xiii^ siècle.
Frédéric Dillaye raconte que certaines peuplades d'Amérique : les (^hoctavos, les Chikasavos, les Criks, les Cherokis et autres, apportent un grand cérémonial à des parties de jeu analogues au cricket. Elles sont engagées, d'ordinaire, après un défi porté par deux joueurs des plus habiles. Ces parties, appelant un grand concours de peuple, se transforment en véritables réjouissances publiques. « Dans le Sud de l'Amérique, dit-il, en Patigonie, ce jeu se retrouve, avec quelques modilications, sous le nom de tchoëkah ».
Voici, d'ailleurs, ce que raconte M. A. Guinnard, qui fut captif durant trois années chez les Patagons:
€ Dans le jeu du tchoëkah, chaque homme, armé d'unecanne recourbée à l'une des extrémités, le corps entièrement bigarré de couleurs, les cheveux relevés et fixés par un lambeau d'étoffe, cherche pour adversaire un de ses congénères disposé
eo
LE CRICKET
à exposer un enjeu équivalant au sien : un parti dépose sa mise (l'un côté, et l'autre à l'opposé. La longueur de l'emplacement est calculée selon le nombre des joueurs qui prennent place, par couple de partenaires, vis-à-vis l'un de l'autre. Une petite boule de bois est placée entre les deux, formant le centre de la ligne. Ceux-ci croisent leurs cannes, la partie courbe reposant sur le sol, de manière qu'en les tirant fortement à eux ils font rebondir la boule prise entre les parties recourbées. Une fois lancée, c'est à qui la rattrapera au vol, soit pour lui donner un nouvel élan avec la canne dont ils se servent comme d'une raquette, soit pour la détourner et lui faire prendre une route opposée à celle que cherche à lui donner le parti contraire. Si celui qui, dans l'intérêt des siens, doit la faire aller à droite, la fait aller à gauche, il est immédiatement forcé de se tirer les cheveux avec le premier venu de ceux auxquels il î^. fait tort.
€ Rarement ces divertissements se passent sans jambes ou bras cassés, ou même têtes grièvement lésées. Je ne tiens pas compte des coups de fouet que les juges du camp déchargent du haut de leurs chevaux sur les combattants fatigués, pour leur rendre force et vigueur. »
Nous avons dit que le jeu de cricket était un des jeux nationaux d^Angleterre. Là aussi, les championnats appellent un concours de peuple qu'ils passionnent. Les joueurs revêtent pour la circonstance un costume spécial ; ils sont coiffés d'une casquette légère garnie d'une large visière de cuir destinée à protéger le visage contre les coups de balle ; comme chaussures, ils portent des brodequins en toile bordée de cuir, et trois pointes d'acier à la semelle les empêchent de glisser.
On compte un nombre considérable de clubs de cricketers ; parmi les plus renommés, nous citerons : les Lord's cricket-
2U PLAISIRS ET JEUX
groundy la Kenning Ion oval, à Warrick, les Knickers-bockers et la Société des étudiants à Oxford et à Cambridge.
Les spectateurs des matchs suivent avec intérêt les péripéties du jeu, des paris s'ouvrent pour tel ou tel camp, on y joue comme aux courses de chevaux.
Nous avons eu autrefois, à Paris, le Cricket-Club, que présidait le duc de Morny. Il organisa plusieurs c matchs • au Bois de Boulogne, mais il ne nous paraît pas que ce jeu excellent, développant au dernier point l'agilité et l'adresse, se soit vraiment acclimaté en France, ce qui est regrettable.
Jusqu'ici, dans les jeux de balle dont nous nous sommes occupés, la partie a cessé quand la balle a atteint un but déterminé, ou franchi une démarcation quelconque. Dans le lawn-tennis, ou paume sur la pelouse, le jeu prend fin quand la balle tombe à terre. Le tennis est une habile transformation de notre ancien jeu de longue paume, exécutée et mise en lumière, vers I87i, par le major Winglleld. Et, d'ailleurs, sur son brevet, il n'en faisait point mystère, disant: jeu nouveau et portatif pour pratiquer l'ancien jeu de paume.
Il est évident qu'on i)ourrail, à la rigueur, faire remonter ce dérivé des jeux de balle à la Nausicaa aux bras blancs de l'Odyssée.
Le major Winglleld passe pour avoir créé le lawn-tennis; cependant il est démontré que cette transformation de la longue paume existait depuis longtemps déjà. Un auteur anglais parle d'une représentation du jeu de paunje donnée devant les fenêtres delà reine Elisabeth, sur un terrain partagé en deux parties égales par une ligne transversale. D'autre part, un numéro du Sporting Magazine de 1793 signale le field-tennis qui faisait avec avantage concurrence au cricket.
L'adaptation nouvelle du jeu de longuepaumedu major Wing-
LE LAWNTENNIS
field fut accueillie par un énorme succès, et bientôt il n'y eut plus de maison de campaj^^ne, de villa, de château, qui n'établît sur la pelouse un emplacement pour le lawn-tennis. Des sociétés innombrables se formèrent; chacune voulut élaborer des règles nouvelles, on discuta, tout comme une grave question d'Etat, et ce fut une confusion extrême dans laquelle on ne pouvait se reconnaître, une obscurité complète. Enfin le» AH England Croquet Club nomma une commission qui fut chargée d'élaborer des règles précises ; et dès lors les véritables principes du jeu furent établis et des championnats qu'ils gouvernèrent eurent lieu, dépendant, de légères modifications, qui motivèrent des controverses passionnées, furent apportées par la suite aux règles premières, mais elles n'en entamèrent point les grandes lignes.
Telles sont, brièvement résumées, les origines du lawn-tennis. Nous ne dirons pas sa popularité croissante, les innombrables tournois qui se sont produits, les discussions passionnées, les modifications successives dans les tactiques des joueurs, les qualités brillantes et le côté distinctif des grands champions ; il nous suffira de dire que jamais aucun jeu ne fut l'objet de plus d'enthousiasme et de plus de controverses.
Cette passion pour le tennis gagna un peu la France, mais
Le jeu (les sages.
D'après une estampe anonyme {Bibliothèque nationale).
Le jeu (le courte boule.
D\iprè8 Van Ostade < Bibliothèque nalionaie).
nous n'avons point égalé rardeur de nos voisins. Pourtant, les tennis-clubs sont nombreux à Paris et dans la plupart de nos grandes villes, et nousavons eu des championnats internationaux. On doit au Uacing-Club de France l'organisation de plusieurs d'entre eux. Nos sociétés de tennis les plus importantes sont celles de l'île de Puteaux, du boulevard Lannes, de Boulognesur-Mer, de Dieppe, d(» Saint-Servan, d'Étretat et de Biarritz.
Voici quelques années à peine que l(*s championnats interscolaires ont été créés, et h^s concours ont donné l(»s plus briUants résultats. Tour à tour y ont pris part: rAssociationathhUique de l'école Monge, l'Association athhUique alsacienne, la Société d(»s exercices physiques du lycée (loudorcet, celle de Janson-de-
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Sailly, (les lycées Biiflbn, Chaptal, Clarnot, Loiiis-le-Grand, IVlichelet etLakanal.
Dos eliampionnats ont réuni les principaux établissements scolaires de Paris ;en I89(), (juatorze joueurs les représentaient.
« Les reglesdu tennisD, disentMM. de Nanteuil, de Saint-Clair etDelahaye, dans un très important ouvraj^^e publié sur la paume et le lawn-tennis par MM. Hachette etC'^'jCc ont subi les mêmes chan{j[ements en France qu'en Angleterre.
Nous avons suivi pas à |)as tontes les modifications que les comités anglais ont cru devoir apporter à cette réglementation au fur et à mesure que l'expérience les dictait. Les premières règles publiées et commentées en français parurent, je crois, je ne puis rien affirmer, dans un petit volume intitulé Jeux et Exeirices en plein air, in\hlw en 1887 chez Arnould. Dans ces règles, qui n'étaient qu'une traduction des règles anglaises, on trouve pour la première fois les mots cours, pour désigner l'emplacement sur lequel le tennis se joue ; sei^vant, celui qui donne le service ; lanceury celui qui le reçoit, termes généralement adoptés aujourd'hui. Ces règles régirent tons les championnats et les parties de tennis de nos clubs français jusqu'en 1891. En novembre 1890, le comité de l'Union nomma une commission de tennis à seule fin de revoir et de reviser ces
Joueurs de quilles.
D'après une lithographie de Baptiste.
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n*glifs 1*1 ili* n'*Kli'iiji*iilf r l#,*s championnats qu'elle devait organiser plus tard. •
... Dans les banlieues, clans les fossés des remparts, dansquelque allée solitaire, le long d*un mur, dans un chemin abandonné, le dimanche, se rassemblent les joueurs de l>ouIes.
On parle peu du jeu de boules, il parait oublié, et pourtant sans bruit, loin des foules, les amateuf*s toujours passionnés lui consacrent leurs loisirs. Ce sont d'anciens soldats, des ouvriers, de petits propriétaires. Souvent leur nombre est fort restreint et dans ce cas chacun joue pour son propre compte. Mais, si la société est nombreuse, il se forme deux camps composés d*un nombre égal de joueurs munis généralement chacun de leur boub*.
L'allée abandonnée, le chemin scditaire, l'emplacement choisi enlin pour le jeu est coupé par un petit fossé, le noyon. Près du fossé, un piquet (»st enfoncé dans le sol qu'il affleure, c'est la nianjue.
Le pnMni(»r joueur, ch'^signé» par le sort, fait rouler sa boule de fa(;on à l'envoyeur au but, ou du moins à en approcher le plus possible. Le» s(»con(l c»n fait autant, (»t si sa boule s'est rapprochée davantage du but (|U(* c(»lle de son adversaire, il cède la place à ce derni(»r. Dans h» cascontraire, force» lui est de jouer sa seconde boule ou de faire jou(»r un d(» s(»s associ<'»s.
L(» jeu est d'une grande simplicité. Lors(jue toutes les boules ont été lancées, on compte autant de points qu'il y a de boules placé«»s jdus près du but, soit pour <lia(|ue jou(»ur, si le nombre est (le deux, soit |>our chaque groupe.
Mais, si une boule va londM»r dans le noyon, elle est considértW» comme /ioj//V, c'esl-à-dir<» j^erdue.
(lontrairemeni au jeu de boulets, on joue au cochonnet n'importe où, à la condition toutefois que le terrain soit sufflsam-
LES QUILLES
ment aplani. Mais ici le but consiste en une boule plus petite que les autres nommée cochonnet, qui remplace la marque. Seulement cette marque devient mobile, car souvent il est nécessaire de frapper le cochonnet lui-même pour l'éloigner d'une boule ou le rapprocher d'une autre, suivant le cas.
Le jeu de quilles ne passionna jamais personne ; il n'a pas eu ses enthousiastes comme le tennis, mais il conserve des fidèles!
Peu de jours après la bataille de la Marsaille, on soupait dans la tente du général Catinat. Naturellement, la conversation roulait sur les choses de guerre, et comme on vantait le courage et le sang-froid de certains généraux, un poète, qui assistait au repas, voulant flatter le général, s'écria : « Il en est un dans mon voisinage, ce soir, si maître de lui en toutes circonstances, que, sortant de gagner une bataille, il jouerait h» plus tranquillement du monde une partie de quilles! » Comme toute l'assistance regardait Catinat, le général dit sèchement : « Je l'estimerais davantage, moi, si c'était en venant de la perdre! »
Le jeu de quilles n'a rien de bien fatigant, d'autant plus que les poids, et par suite la dimension des boules et des quilles, peuvent être en rapport avec la force de ceux qui s'en servent.
On vend journellement, dans les bazars, de tout petits jeux peints de vives couleurs, à l'usage des enfants.
Les quilles sont la distraction favorite des paysans, dans beaucoup de villages ; mais ici les instruments atteignent de fortes proportions, et je me suis demandé souvent, les voyant, tout en sueur, lancer au loin un pareil poids, comment des hommes, qui avaient peiné toute la semaine, se rendaient le jeu fatigant à plaisir.
On peut dire que le jeu de quilles n'est pas de nos jours une distraction recherchée par l'élite. C'est le jeu des enfants et des pauvres gens, des soldats, des ouvriers.
îSî
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11 non fut pas toujours ainsi. On raconte que Boileau, qui, vers le tard, atteint de surdité et d'extinction de voix, s*était réfugié dans une maisonnette tapissée de treilles, dont il était devenu propriétaire à Auteuil, se plaisait beaucoup à jouer aux quilles ; Racine venait souvent le visiter et partageait ce jeu avec
l'auteur de VArt poctique.
On ne se rend pas bien comptedel'espèce de discrédit qui pèse actuellement sur le jeu de quilles. En somme, c'est un exercice qui développe les forces sans trop de fatigues, si l'on choisit des instruments légers, et qui exige une certaine adresse.
Les Grecs connurent un jeu qui offre quelque analogie avec le jeu de quilles. Au dire de Pollux, il se jouait avec des piquets; il fallait non seulement les ficher dans la terre humide, mais encore renverser en même temps un de ceux déjà plantés en terre, en le frappant à l'extrémité supérieure.
(le jeu fut, dans les caujps, une distraction des soldats, qui remplaçaient les piquets par leurs javelots.
Les Samoyédes, d'après le voyageur Nordenskiold, se livrent avec passion à un jeu qui rappelle le jeu des Grecs et offre en
Joueurs de (James.
D'après John Hurnet.
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Le jeu de love.
D\iprès Chardin [Uibliolheque nalionale).
même temps une grande resseml)lance avec notre jeu de quilles; ce serait même, (ra|)rès les vieux manuscrits, le jeu de quilles au bâton qui fut en usage durant les époques mérovingienne et carlovingienne.
En dehors du jeu de quilles ordinaire, on joue aussi les « quilles à la poule ». Dans cette variante, chacun met son enjeu, on tire au sort pour établir les rangs, et les joueurs, l'un après l'autre, lancent leurs boules. Celui qui abat le plus grand nombre de quilles a gagné la partie. Si plusieurs joueurs ont obtenu un résultat égal, ce qui arrive parfois, la poule n'est attribuée k aucun d'eux, les autres mettent un nouvel enjeu et la partie
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recommence. Nous avons encore les t quilles sur table *. Cellesci sont de très petites dimensions et placées sur une table où elles sont retenues à la base par une ficelle. Des trous faits dans la table permettent de réunir toutes les ficelles, et il suffit de les tirer pour faire redresser à la fois toutes les quilles.
La boule est suspendue à un arceau métallique retenu à la table. Les joueurs mettent la boule en branle, lui font décrire un cercle qui vase rétrécissant à mesure que Timpulsion s'affaiblit et elle vient abattre les quilles.
Dans les «quilles des Indes », les quilles sont également placées sur une table, mais une toupie remplace la boule.
Vient enfin le « jeu de Siam » ou jeu de quilles à la siamoise. Ce jeu aurait été introduit en France sous Louis XIV, lorsqu'une ambassade ^siamoise vint apporter un tribut d'hommages au grand Roi. On observe cependant que, dans les jeux du xvi^ siècle cités par Rabelais, on trouve celui de la boule plate qui semble rappeler exactement le disque du Siam.
On se livre à ce jeu dans une salle, dans l'aire d'une grange, dans une allée dont le sol a été aplani et fortement battu. 11 est indispensable de bien connaître son terrain, de donner au disque, en le lançant, l'inclinaison nécessaire, de mesurer avec justesse la force dé l'impulsion. Ceci est affaire d'habitude surtout. Mais le moindre heurt, la moindre inégalité de terrain peuvent déconcerter les plus habiles joueurs.
Le Siam est le plus agréable des jeux de quilles. Néanmoins il ne se prête point à l'exercice; en ce sens, il est inférieur aux quilles ordinaires. D'autre part, au Siam le hasard sert tout autant les joueurs que leur adresse. Au Siam, la boule est remplacée par un disque de bois dur, dont un tranchant est biseauté de façon qu'il fait plusieurs fois le tour des quilles en formant une sorte de spirale rentrante avant de les atteindre.
LE JEU DE TONNEAU
Les papas jouant au petit palet.
D'après la < Caricature parisienne ^> [Bibliothèque nationale).
Nosancêtros se divertissaient en des amusements simples. Le dimanche, après la semaine de labeur, ils se plaisaient à se réunir et à jouer au tonneau, dans les jardins des cabarets de banlieue. On ouvrait, <lans une barriciue hors d'usage, des trous du même calibre que celui de la bonde, et, en bras de chemise, en buvant quelque j)eu, on s'exerçait à envoyer dans les ouvertures des palets, voire même de la monnaie. Aujourd'hui, les joueurs sont en face d'un meuble assez complexe, demandant une adresse plus grande. Ce meuble a des trappes surmontées d'arceaux, un moulinet tournant sur un axe qui s'oppose mécaniquement à l'entrée de tout palet qui ne tombe point à plat sur l'aile visible.
Et en arrière de ce moulinet grimace d'ordinaire une figure: tète de crapaud, tête de lion, chimère quelconque ouvrant sa
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gueule vers le joueur. Un système ingénieux fait descendre le palet entré par une ouverture jusqu'à un rebord inférieur où se lit le nombre de points correspondant à chacune des ouvertures.
Des jeux de tonneau sont spécialement construits pour les enfants ; mais, pour eux comme pour les grandes personnes, ce jeu reste un amusement de jardin ou de campagne.
Comme autrefois, les gens du peuple aiment le jeu de tonneau ; tous les marchands de vin de la banlieue de Paris en mettent à la disposition des consommateurs.
Le loto n'offre pas les antiques origines de la plupart des jeux ; il naquit, paraît-il, avec la loterie royale de 1770. Le loto est un bon petit jeu bourgeois, peu passionnant, qui se prête à tous les âges. Tout le monde connaît les vingt-quatre cartons versicolores,avec leurs rangées de compartiments dans lesquels sont inscrits des numéros.
Et c'est toujours et partout les bons petits numéros tirés d'un petit sac, dont l'annonce est suivie de dénominations ou de réflexions d'un esprit discutable, qui font la joie de l'assistance :
Le ïolo, quoi qu'on en dise,
Sera longtemps en crédit :
C'est l'excuse de la bêlise, El le repos des gens d esprit,
a dit M. de Ségur.
Combien différent de caractère, d'énergie, le jeu de la mourre, tel que je l'ai vu pratiquer au cours de mes voyages en Sardaigne, dans un village perdu sur les flancs du « Cennargentu *, le mont d'argent !
Un soir, j'entendis une sourde rumeur, mêlée d'éclats de voix, monter d'une salle basse de l'auberge. Je descendis de ma chambre et regardai curieusement par une porte entre-bâillée:
LA MOURRE
à travers IVpaisse fumée des calumets, des hommes se tenaient debout autour d'une table. Ils jouaient à la morra, jeu en usage chez les Espagnols, qui Tintroduisirent, je su|)pose, en Sardaigne, au temps de leur domination. Les joueurs ne cessaient de taper du poing sur la table, 1(* jeu devenait furieux et les cris de plus en |)lus stridents.
Scène étrange, même sauvage; ces hommes à l'aspect rude, au front plissé, aux yeux brillants, vêtus de peaux de bêtes, grondaient rauquement, pareils à des fauves, avec des mouvements, des gestes crispés, dans une épaisse fumée ou les uns transparaissaient à demi
et les autres, à peine visibles, s'agitaient comme des onibres fantastiques.
L'aubergiste intervint et, d'une voix tonnante : « Cessez ! t cria-t-il; puis, s'adressant à moi : « Ne voyez-vous pas briller la lame du couteau qu'ils planteront quelque part dans le corps d'un voisin ou d'un vis-à-vis?... Si je ne les arrête, le sang coulera. J'ai vu ])lus d'une fois un poignard clouer une main sur la table. *
Le doubic-six.
D'après une lilhographie de Gavarni.
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Je ne sais si la haute stature du Piémontais leur en imposait, mais le jeu fut abandonné aussitôt, et je n'entendis plus, jusque bien avant dans la nuit, que les sons d'un rythme mélancolique que les joueurs bourdonnaient. C'était le rythme sarde.
Dans la morra, deux joueurs placés en face l'un de l'autre élèvent un poing fermé et le laissent retomber en dépliant un certain nombre de doigts, à leur fantaisie, et en criant un nombre quelconque. Le nombre crié par chacun d'eux doit répondre à la somme de doigts dépliés par l'un et l'autre. Si ce calcul de hasard se trouve juste, si par exemple l'un lâche deux doigts en criant cinq et que l'adversaire en lâche trois, c'est un point de gagné. Les bras se lèvent et retombent ensemble, les deux nombres sont criés en même temps, et cela très vite, en cadence, ce qui rend le jeu fort singulier pour l'étranger qui n'y comprend rien.
Le jeu de la mourre, ou morra en italien, demande une grande vivacité et beaucoup de sagacité et de promptitude d'esprit, à cause du double calcul de probabilité auquel il faut se livrer instantanément presque.
Le jeu de la mourre remonte à la plus haute antiquité. Une peinture funéraire représente deux Egyptiens qui s'y livrent. On présume qu'il fut connu également des Grecs, et on en attribue l'invention à la belle Hélène. Elle y jouait, dit-on, avec Paris, et gagnait souvent.
Il est probable que les Grecs le transmirent aux Romains, chez lesquels il fut d'usage courant. 11 est facile de trichera la mourre ; c'est pourquoi les Romains disaient proverbialement, comme en témoigne Gicéron, d'un homme dont la probité est au-dessus de tout soupc^on : « 11 est tellement homme de bien, que vous pouvez jouer à la mourre avec lui dans les ténèbres. »
LES DAMES — LES DOMINOS
Notre jeu de clames, jeu de combinaison calme, placide et simple, est une distraction de famille dans les veillées d'hiver. Il demande de la part des joueurs la plus grande prudence dans la direction de la marche des pions, qui doivent garder les rangs serrés, tout j)ion isolé en arrière se trouvant exposé aussitôt. Il demande aussi une attention toujours en éveil de façon à saisir l'occasion d'une prise toutes les fois qu'elle se présente.
Les dominos sont encore un jeu de combinaison, non que ces combinaisons soient savantes et demandent force réflexions, mais leur variété même tient le joueur attentif. Il est de principe, chacun le sait, de placer le pins possible de ses dominos, afin d'obliger l'adversaire à conserver un grand nombre de j)oints. Il est utile de se débarrasser des gros dés et prudent de ne pas laisser fermer le jeu.
Quelle est l'origine du jeu de dominos? On l'ignore. Certains l'ont fait remonter aux Grecs, d'autres ont prétendu qu'il fut inventé par les Hébreux, et d'autres enfin les attribuent aux Chinois. On veut dans tous les cas que le jeu de dominos ait été autrefois un jeu <le gran<l seigneur, dominus. On sait que, vers la fin du sièch* d(M'nier, fut organisé à Paris le régiment de « Royal Dauphin d, composé de jeunes gens. Ce régiment alla aux Tuileries le 21 mars t71)l et, après avoir iléfdé devant la reine, offrit au dau|)hin un jeu de dominos qu'avait fait le citoyen Palloy. Palloy, dont le fils servait dans le Royal Dauphin, était l'entrepreneur de la démolition de la Rastille. Le jeu était un véritable chefd'œuvre, rapportent les gazettes du temps : la boîte était d'une seule pièce, les dés avaient été taillés dans le marbre des chambranles de la cheminée deDeLaunay, et chacun de ces dés, à son revers, était orné d'une lettre d'or. L'assemblage de ces lettres formait les mots : Vivent le roi, la reine et le dauphin !
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Le jeune Palloy remit la boîte au jeune prince en récitant ce quatrain qui était gravé sur le couvercle :
De CCS aiïreux cachots, la terreur des Français, Vous voyez les débris transformés en hochets ; Puissent-ils, en servant aux jeux de votre enfance, Du peuple vous prouver Tamour et la puissance.
On dit que Louis XVI goûta peu ce présent.
Les oublies.
D'après l album «« /e Bon Genre» {Bibliolhèque nationale).
Los lours (le caries.
D'(//)/'(^s CiiAiiDiN [liihliolhèqiic nalionalc).
CHAPITRE MM
Los échecs. - Les caries. — Les dés.— Le iric-lrac. — Le jac(|iieL - Le hillar.l
As esrhers j<menl li plus sai^e el li viel.
[C.hnnsnn de lUtlaud.)
'enfance ii'c^st plus (|irun souvenir, la j(»un(*ss(» a disparu, nous sommes arrivés à Tàge grave ou la plupart (les jeux sont de n'^flexion et de ealeul.
Nous placerons en premier lieu les échecs, le plus savant et le plus noble des jeux de combinaison. 11 est évidemment fort connu, mais combien les véritables joueurs d'échecs sont rares !
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Nombre de savants se sont beaucoup préoccupés de ce jeu de combinaison. Ils l'ont fait remonter aux âges les plus lointains ; ils ont prétendu, interprétant un passage d'Homère, que les amants de Pénélope jouaient aux échecs devant sa porte ; que n'ont-ils point dit encore?
La version la plus accréditée, inspirée par les traditions
arabes, chinoises et persanes, en fait honneur aux Indiens.
De l'Inde, vers le 1!*^ siècle de notre ère, le jeu d'échecs aurait passé en Chine avec des missionnaires bouddhistes. Depuis ces temps lointains, son succès ne s'est pas démenti dans le Céleste Empire. L'échiquier y est toujours en grand honneur; il se différencie du nôtre non seulement par les ])ièces du jeu, mais encore par la marche même de ses pièces.
Anne Commène, qui écrivait au xi® siècle, prétend que le jeu d'échecs est venu d'Assyrie. Avant Justinien, sous le règne duquel, assurent certains auteurs, il passa de l'Inde en Perse, on n'en trouve vestige nulle part. Quoiqu'il en soit, les Persans et les Arabes ont laissé des traces visibles dans le jeu d'échecs.
Arabes jouant aux échecs.
D'après une photographie.
LES ÉCHECS
Schacli est le nom persan du roi. Scliatrak ou Schatrcnyi sij^nifie le jeu (lu roi. En grec, c'est Ijxlrikion, en latin Scacconun ludus, en italien scaccin, en espagnol axadres ou al Xadres. Le français s'éloigne moins de la i)ronon('iation oriental<\ Le ferme « échec et mat » vient du persan Scliach mat, le roi est pris.
En l()17, don Pietro Carrera, [)ul)liant sur le sujet un énorme in-folio, se fil le champion de Palamède. Uuy Lopez de Segura, en Espagne, et I)omenicoTarsia, en Italie, ont com- [)Osé des traités importants sur le même sujet. Phi- Ii[)pe Stamma d'Alep dit, dans la préface d'un ouvrage sur les échecs, que, dans sa patrie, on fait choix d'un second pour une partie d'échecs, comme s'il s'agissait d'un duel.
Un savant du nom de Fréret lut à l'Académie, dans une réunion extraordinaire tenue en présence de Louis XIV, une longue dissertation sur l'origine des échecs, pour démontrer la provenance purement indienne de ce jeu. il en attribuait
Joueurs de caries.
D après un maître flamand [liibliothequc nalionalc).
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Les échecs.
D'après une lithographie de Devebia [Bibliothèque nationale).
rinvention au brahmane Sissa, ministre du rajah Chàch-Bama. Les légendes indiennes disent, en effet, qu'un roi des Indes, despote et désœuvré, prenait des leçons d'échecs d'un philosophe nommé Sissa. Pour le remercier, le roi le pria de lui adresser une demande, s'engageant par avance à la satisfaire, quelle qu'elle fut. Le philosophe, plus sage que le roi, voulut lui donner une autre leçon et le faire repentir de sa générosité inconsidérée. Jl supplia le prince de lui accorder le nombre de grains de blé (jue produirait le nombre des cases de l'échiquier, en comptant un seul pour la première, deux pour la seconde, quatre pour la troisième, ainsi de suite en doublant jusqu'à la soixante-quatrième case. Le roi, étonné de la modicité apparente de la demande, lui accorda sans examen ce qu'il souhaitait. Les ministres calculèrent longtemps et trouvèrent que
LES ÉCHECS
tous les trésors du roi ne suffisaient pas pour produire une somme équivaliMite à cette (|uantité de blé.
Le roi, dit la légende, ap[)rit à se tenir en jjjarde contre les demandes des courtisans, et à n'décliir avant de d(''cidcr. « Pour satisfaire Sissa, dit Tahhé Roman, il eut fallu l().8Si villes, dont chacune eût contenu 1.0:24 greniers, dans chacun des(|uels il Y eut eu 1 74.702 mesures, et dans cha(iue mesure 3:2.708 grains, ce qui forme u\\ total de 87.070. i25.r)4().0î)2.0o0 grains, d
Mais voici une autie légende. Un poète persan raconte que, v(M's le temps du grand (Ihosroès, un roi de Tlnde avait deux (ils. (]e roi mourut et sa veuve, « Paritchera », ou la « beauté angéli- (jue D, lui succéda sur le troue. L'auibifion arma h's bras des deux
cïéS>mÔrt^pn^ScSacf)f^
ZS^
l)^U kn^mxi k^ iBi$pkimfm. ^ti& nic^t uerlùr tntstit fo n ng .
Jd mr Pas ma(|Î9 ^ucfci ffuîO?t Villon fu^ n«^ wd^l tin mtstrtfm -^
Joueurs.
D'apris une vijiUe estampe.
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frères rivaux, qui livrèrent une bataille dans laquelle Fun deux perdit la vie. Cette mort plongea la reine dans une telle douleur que les sages de la cour, dans le but de la distraire, inventèrent le jeu d'<*cliecs qui représentait exactement l'ordre de bataille du combat oii un de ses fils avait succombé.
Vida de (Crémone composa un poème latin sur les échecs.
L'abbé Konian publia en 17C(î, sur les échecs, un poème didactique.
L'abbé (^erutti édifia un monument de quatre cents vers sur les éclH»cs.
(le l'ut à Saint-Assise, dans la société de la comtesse de Vérue, de la cour de Turin, que l'abbé Koman fit ce poème des échecs. Ace même Saint-Assise, Marmontel composa ses contes moraux.
Notons encore un poème italien en six chants de Gregorio Ducclii intitulé : // Guoco de gli scacchi, qu'il composa, dit-il, un peu dans le même esprit qui avait présidé à l'invention de ce jeu par Xerxès !...
Guerre non mai più udite^ illustri amori Canto, alti sdegni e gloriose imprese Di duc polcnti re di scili e mort I quali alto dsio punse ed accese,
(l'est ainsi que débute le poème où le jeu des échecs en luimême occupe une bien petite place.
Philidor et Légal ont été les joueurs d'échecs les plus célèbres ; ils n'ont point rencontré de rivaux. Le premier a composé l'analyse du jeu d'échecs, imprimée à Londres en 1777. Fait qui semble invraisemblable et qui est pourtant bien authentique : Philidor conduisait à la fois, sans voir l'échiquier, deux parties d'échecs, et les gagnait contre de bons joueurs. Un jour, il démêla une fausse marche qu'on avait glissée à dessein dans la foule des coups, pour mettre à l'épreuve son étonnante sagacité.
LES ÉCHECS 269
Le café de la Régence était le rendez-vous des plus forts joueurs. La Révolution les dispersa et la bouillotte remplaça les échecs dans les salons et un peu partout. Depuis, le café de la Régence a revu les amateurs d'échecs se délier encore autour du buste de Philidor.
Jean-Jac(|iies Rousseau se [)assionna pour les échecs ; il en étudia avec attention les règles en d(*s traités et ce[)endant ne parvint jamais à être un joueur passable. Il écrivait à ce sujet : « 11 y avait un Genevois nommé M. Bagneret, le<iuel avoit été employé sous IMerre le Grand à la cour de Russie, un des plus vilains hommes et des plus grands fous (pie j'aie jamais vus; toujours plein de projets aussi fous que lui, qui faisoit tomber les millions comme la i)luie, et à qui les zéros ne coûtoient rien. Get homme, étant venu à Gliambéry pour <ju(^l(|ue procès au Sénat, s'empara de maman comme de raison, et [)our ses trésors de zéro qu'il lui prodiguoit généreusement, lui tiroit ses pauvres écus pièce à [)ièce. Je ne l'aimois point, il le voyoit; avec moi, cela n'est pas difficile : il n'y avait sorte de basserie qu'il n'employât pour me cajoler. Il s'avisa de me proposer d'apprendre les échecs qu'il jouoit un peu ; j'essayai presque malgré moi, et après avoir tant bien que mal appris la marche, mon progrès fut si rapide, qu'avant la fin de la première séance je lui donnai la tour qu'il m'avoit donnée en commençant. Il ne m'en fallut pas davantage : me voilà forcené des échecs; j'achète un échiquier; j'achète lecalabrois; je m'enferme dans ma chambre, j'y passe les jours et les nuits à vouloir apprendre par cœur toutes les parties, à les fourrer dans ma tète bon gré mal gré, à jouer seul sans relâche et sans fin. Après deux ou trois mois de ce beau travail et d'efforts inimaginables, je vais au café, maigre, jaune et hébété. Je m'essaye, je rejoue avec M. Bagneret : il me bat une fois, deux fois, vingt fois; tant de combinaisons s'étoient
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brouilllées dans ma tête; et mou imagination s'étoit si bien amortie, que je ne voyais plus qu'un nuage devant moi. Toutes les fois qu'avec le livre de Philidor ou celui de Stamma j'ai voulu m'exercer à étudier des parties, la même chose m'est arrivée; et après m'etre épuisé de fatigue, je me suis trouvé plus foible qu'auparavant : du reste, que j'aie abandonné les
échecs, ou qu'en jouant je me sois remis en haleine, je n'ai jamais avancé d'un cran depuis cette première séance, et je me suis toujours retrouvé au même point où j'étois en la finissant. Je m'exercerois des milliers de siècles, que je finirois par pouvoir donner la tour à Bagneret et rien de plus. » (iharlemagne se délassait, par ce simulacre de la guerre, de combats plus meurtriers; longtemps son échiquier fut conservé au trésor de Saint-Denis. Dans cet échiquier, les Fous étaient représentés par deux archers prêts à lancer la flèche.
François P% durant sa captivité en Espagne, charmait ses ennuis en jouant aux échecs. Louis XV aimait beaucoup le jeu des échecs, dans sa jeunesse.
Charles XH, défait àPultava par Pierre le Grand, aimait beaucoup les échecs. Jl y jouait souvent à Bender et perdait presque toujours, pour trop exposer le roi !...
La miil (1 un joueur.
D'après Hippolylc Bellangé (Bibliothèque nalionale).
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Voltaire était de première force aux échecs.
Frédéric Dillaye raconte qu'entre Brunswick et Halherstadt il existe un villaj^^e où, depuis un temps immémorial, et sans qu'on en puisse donner la raison, li^s i)lus sin)[)les paysans sont de consommés joueurs (réchecs. (]e village se nomme Slrœpke ou Stroheck.
Dans ses recherches historiqu(^s sur le j(Mi d'échecs, l'abbé lioman rapporte qu'en 1770 un certain baron hongrois, M. de Kempell, [parcourut les ca[)italesd'Euro|)e montrant un automate jouant aux échecs : « (]et automate, dit-il, re[)r(''sentoil un homme de grandeur naturelle, habillé à la turque, assis devant une table d'environ trois pieds (^t demi de* longueur, sur deux
Joueurs de caries.
D'après David Teniehs {Bibliothèque nationale).
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pieds et demi de largeur, et sur laquelle ëtoit l'échiquier ; la table et la figure étoieiit remplies de rouages, de ressorts et de leviers ; l'auteur ne faisoit aucune difficulté de laisser voir l'intérieur de sa machine, surtout après qu'on l'eût soupçonné d'y tenir un enfant caché. Cette imputation n'avoit pas le moindre
fondement, et l'automate faisoit avec précision les mouvements variésetcompliqués du bras; il levoit le bras, Tavançoit vers la partie de l'échiquier où étoit la pièce qu'il devoit jouer, et ensuite, par un mouvement de poignet, ramenoit la main au-dessus de la pièce, ouvroit la main, la La soirée au château. refcrmoit surla
D'après More w le jeune {Bibliothèque nationale). piècC pOUr s'cn
saisir» l'enlever et la placer sur la case où elle devoit être jouée, et enfin remettoit son bras à côté de l'échiquier ; s'il devoit prendre une pièce à son adversaire, par un mouvement entier du bras, il la mettoit hors de réchiciuicr, et, par les mêmes mouvements qui viennent d'être décrits, il prenoit sa pièce pour lui faire occuper la place que l'autre laissoit vacante.
CQ
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« Quelques joueurs voulurent lui faire des supercheries et le tromper par de fausses marches, en prêtant, par exemple, à la dame la marche du cavalier, mais l'automate n'en ëtoit pas dupe, et prenoit la pièce pour la remettre à la case d'où elle était partie.
« M. de Kempell fit jouer son automate en présence de la cour, de l'amhassadeur d'Angleterre et de plusieurs seigneurs anglais. L'opinion où l'on étoit que l'auteur influoit sur la machine porta les spectateurs à ne perdre aucun de ses mouvemens, tous avoient les yeux sur lui ; mais aucun ne remarqua rien qui pût contribuer à diriger l'automate.
« M. de Kempell étoit tantôt à coté de la table, et tantôt éloigné à la distance de six pieds ; il laissoit quelquefois l'automate jouer jusqu'à quatre coups sans en approcher.
« Lorsqu'un effet quelconque surpasse notre intelligence, nous nous efforçons d'en chercher la cause ; notre amour-propre semble offensé de l'obstacle opposé à notre esprit, etnousaimons mieux hasarder une solution sans preuve que de convenir de notre ignorance.
« On prétendit que la table devant laquelle étoit l'automate correspondoit avec le plancher ou avec une pièce voisine ; M. de Kempell plaça sa machine où l'on voulut, et la déplaça autant de fois qu'on parut le désirer.
« D'autres dirent que l'aimant devoit être le moyen employé pour diriger le bras de l'automate; l'auteur offrit de laisser placer auprès de la table la pierre d'aimant la plus forte et la mieux armée, ou un poids de fer, sans que les mouvements de la figure en fussent dérangés.
« Ce qu'il y avait de plus merveilleux dans cet automate, c'est qu'il n'avoit point une suite de mouvemens déterminés; mais se mouvoit toujours en conséquence de la façon de jouer de son
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adversaire. On observa à M. de Kempell qu'il étoit impossible que les mouvemens ne fussent pas subordonnés à une force directrice : il en convint, mais de toutes les conjectures sur les moyens qu'il employoit aucune ne put satisfaire ceux qui
cherchoient la solution de cet étonnant problème. »
Ce problème fut révélé dans un procès jugé en 1827 par la cour royale. Il apprit, en effet, qu'un homme se tenait cachésouslatable et par des procédésfortingénîeux avait connaissance des coups et faisait rispoter aussitôt l'automate. Le fameux automate avait été acheté par le Grand Frédéric et tomba par la suite, dit-on, en la possession de Napoléon 1"'. Les sociétés d'amateurs d'échecs sont nombreuses aujourd'hui. Elles se défient d'un bout de l'Europe à l'autre et se transmettent réciproquement par télégramme l'indication des coups joués. Les Grecs, pas plus que les Romains, ne connurent le jeu d'échecs. « Tous les passages d'auteurs anciens, dit Becq de
Paysans jouanl au Iric-trac.
D'après David Teniers {Bibliothèque nationale).
Fouquières, si compétent en la matière, qu'on a coutume de rapporter au jeu d'échecs se rapportent à celui des latroncules. »
On a attribué longtemps Thonneur de l'invention des cartes à jouer à Jacquemin Gringonneur, peintre parisien, qui aurait eu pour but de distraire de sa folie le roi Charles VI.
C'est une simple légende. Il est avéré aujourd'hui que les cartes ont une origine orientale et qu'elles furent imaginées par les Indiens, auxquels nous devons le jeu d'échecs. Tous les deux sont des jeux guerriers, car les vieux tarots dont nous parlons plus loin montraient le cavalier, la tour, et la mort montée sur le cheval de l'Apocalypse.
Les Tziganes apprirent l'usage des cartes aux Arabes, ceuxci les transmirent aux Espagnols, lesquels en dotèrent les Vénitiens qui, à leur tour, vers le milieu du xiV' siècle, les tirent connaître en France.
Les cartes portaient le nom de tarots ; c'étaieut plutôt des
tOaJij c^ bf-ii(anir npiift^tnetti- ^J^uxK CcuHz.s cûirvrfvc oâ^ dcz^ {^itlJoiU hcu^^tutJ'efn,'^ FcLÙt î'n aar^aJrLc co miner ce, .
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séries d'images qui se prêtaient davantage à l'amusement des gens qu'aux multiples combinaisons d'un jeu savant. Ces tarots étaient peints à la main, sur parchemin le plus souvent, et, par suite, d'un prix élevé qui ne les mettait point à la portée de tous. Visconti, duc de Milan, paya un seul jeu la somme énorme de mille cinq cents pièces d'or.
Nous devons à la gravure sur bois la vulgarisation du jeu de cartes. Les tarots devinrent cartes lorsqu'on les imprima sur carton. Celles de Charles YI ont un millimètre d'épaisseur. On en faisait aussi en cuir pour les soldats. Les graveurs d'Ulm eurent la spécialité de répandre celles de leur fabrication qui étaient renommées, et d'en approvisionner le monde entier.
Des vieux tarots quelques rares exemplaires existent ; ils ont pris place dans nos bibliothèques publiques et dans les collections des grands iconophiles. Los quelques exemplaires que ces derniers ont pu trouver ont été payés un prix extrêmement élevé. M. le baron Edmond de Rothschild possède des tarots du xv® siècle, et un riche collectionneur de Rouen en avait recueilli quatorze. Notre Bibliothèque nationale renferme dix-sept cartes qui sont des copies de tarots italiens exécutées par un enlumineur français de la fin du xu'^ siècle. On n'en connaît point d'autres.
Quant a Jacquemin Gringonneur, nous l'avons dit, bien des raisons font penser qu'il se borna à perfectionner les tarots et à les adapter à une mode nouvelle.
Je dois à l'obligeance d'un très aimable collectionneur, que je connais depuis nombre d'années, M. Chardonneret, la plupart des renseignements que je donne sur les jeux de cartes. M. Chardonneret connaît à fond son sujet; il a réuni, après de patientes et longues recherches, une très curieuse collection. On ne soupçonnerait pas, à première vue, le réel intérêt que peut fournir ce sujet.
ce
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Les noms qui marquent encore les cartes, et qui noussemblent des anachronismes, ont conservé leur signification de jadis. Les quatre rois symbolisent toujours les quatre grandes monarchies : grecque, juive, romaine et française, par Alexandre, David, Ciësar et Charles. Cette dernière figure fut autrefois celle de Charles VII, elle devint par la suite celle de Charlemagne. Quant aux dames que portaient l(»s tarots de Charles V, elles symbolisaient la Force, la Justice, laFortuneetlaTenipérance: Judith, Pallas, Rachel, Argine. Argine était Tanagramme de regina, les vieux cartiers représentaient ainsi les souveraines de leur temps.
Les valets ou « varlets » symbolisaient la noblesse française. Hector seul laisse quelques doutes ; mais il u'en existe aucun en ce qui concerne Ogier, Lancelot et Lahire. Les couleurs des cartes elles-mêmes avaient été imaginées d'après bî même principe symbolique : le cceur indi(|uerait le courage nécessaire aux guerriers, ou la pointe d'un trait d'arbalète, à ce que d'autres prétendent; le pique, le carreau figurent le fer des (lèches et la pointe des pertuisanes ; le trèfle, la garde d'une épée, selon les uns, les fourrages sans lesquels les chevaux des combattants ne pouvaiiMit subsister, selon les autres.
Les figures qui ornent les cartes n'ont donc pas subi de grandes modifications depuis les époques lointaines de leur introduction en France. Nous ignorons quelles furent les combinaisons des jeux au temps des tarots et des premières cartes, mais nous sommes fixés pour ce qui concerne les xvu'^ et xvuf siècles par V Académie universelle des jeux, ouvrage très rare publié en 172*'), dont la Bibliothèque nationale possède un exemplaire. Les divers jeux de cartes mentionnés dans cet ouvrage sont très nombreux. Il y est parlé de : l'Ambigu ; la Beste ; la Belle ; le Brusquembille; le Commerce ; le Culbas ; le Coucou, (datant de Henri IV) ; il était ainsi dénommé parce que, chaque
fois qu'un joueur apercevait un roi dans son jeu, il devait crier : Coucou !) ; l'Emprunt ; la Ferme ; le Flux; la Guimbarde ou la Mariée ; la Guinguette ;le Gilet ; l'Homme d'Auvergne ; le Hoc Mazarin (jeu favori du cardinal de qui il avait pris le nom). H y avait aussi le Hoc de Lyon ; l'Impériale ; la Loterie ; la Manille, appelée aussi la Comète (jeu préféré de Louis XIV ; on l'appelait (iOmèteen raison de la longue queue projetée par le paquet de
cartes qu'on laissait sur la table; elle n'avait d'ailleurs aucune règle commune avec la moderne manille, qui fait actuellement les délices des habitués de café) ; la Mouche ; Ma Commère, accommodez-moi ; le Piquet; le Poque ; leReversis; le Romestecq; la Sizette; le Sixte; la Tontine; le Triomphe; le Trente-et-un ; le Vingt-Quatre; le Quadrille; le Quintille ; l'Hombre à trois.
Henri IV écrivait à la marquise de Verneuil, le 13 novembre 1601 : « Je jouay arsoir jusqucs à mynuict au reversis. »
A ce jeu du reversis, la carte la plus importante est le valet de cœur, qui s'appelait alors quinola, nom que portait au xvi^ siècle l'écuyer chargé d'accompagner les dames.
De tous ces jeux, un seul s'est transmis jusqu'à nous : le jeu de piquet, qui est le plus en usage. Quant au jeu de whist, il nous arriva d'Angleterre vers la fin du règne de Louis XV, C'est
Joueurs de caries.
D'après une lithographie anomjme.
un jeu de calcul, d'observation et de position, pour lequel on a écrit de nombreux manuels, mais qui ne s'apprend guère, paraît-il, dans les livres. Un précepte anglais dit :
To play Whist is lo calruhtlo aU prohahUitii*s^
Then from ]yhist absent mcn shoiiid remain absentées.
Lo Whist est un calcul de probabilités
Dont les esprits distraits doivent être écartés.
En un congrès sur les cartes à jouer réuni à Vienne en 1892, on célébra les mérites du jeu de pi(|uet.
Les cartes à jouer, qui avaient suivi durant [dusieurs siècles les traditions premières en ce qui concerne leur décoration, subirent des modifications à la Révolution française. 11 fallait bien manifester de l'horreur contre ces emblèmes de despotisme : rois, reines et varlets, en grattant les noms eten les remplaçant par des appellations appropriées à la haine des tyrans et au culte de la raison et de la vertu.
Le peintre David dessina des cartes révolutionnaires dans ce sens ; l'antiquité s'y mêlait au mouvement philosophique moderne et J.-J. Rousseau naturellement devait y figurer.
Et déjà, avant la création du peintre David, les citoyens Urbain Jaunie et Jean Démosthène Dagoure prenaient un brevet en l"93 pour de nouvelles cartes à jouer. Les philosophes étaient représentés par J.-J. Rousseau, Molière, La Fontaine et Voltaire. Dans les vertus comptaient : la Justice, la Tempérance, la Prudence et la Force. Au nombre des égalités étaient : un garde national ; l'homme du 14 juillet 1789 et du 10 août 1792 ; le nègre débarrassé de ses fers ; un juge.
Durant la période révolutionnaire, le papier et le carton furent rares, et les cartes à jouer furent précieusement recueil-
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lies pour servir de ficlies. M. Chardonneret en possède, dans sa collection, qui portent des indications prouvant qu'elles ont servi à cataloguer une bibliothèque.
D'autres eurent un usage plus étrange, elles furent suspendues par un lien au cou d'enfants abandonnés, dans le but de servir plus tard à les faire reconnaître.
L'Assistance publique en présenta quelquesunes de ce genre à l'Exposition universelledel889,et les figures qui les ornaient étaient généralement des rois ; sans doute l'image royale paraissait plus distinctivequeles autres.
L'Empire s'empressa de proscrire les cartes de la Révolution, seulement on ne revint pas immédiatement aux types d'autrefois. Napoléon, en empereur romain, remplaça quelque temps le roi de carreau, les dames prirent les noms de Hildegarde, Statire, Calpurnie, Abigaïl, et les valets se nommèrent Ogier, Palménion, Curion]^ et Azarël.
JoucursjJe caries.
D'après Tildorg [Bibliothèque nationale).
Certains cartiers lancèrent des jeux représentant des scènes militaires, mais leur succès ne répondit pas aux espérances qu'ils avaient conçues.
Après l'Empire, sous la Restauration et jusque vers la fin du règne de Louis-Philippe, les « cartes cartomanciennes » jouirent d'une vogue qu'on a peine à s'expliquer. Un de ces jeux, diton, eut pour marraine la célèbre M'"*" Lenormant. Un garçon coiffeur, le célèbre Etteilla, qui se nommait en réalité Alliette, rédigea le livre de Thoth, qui est pour ainsi dire le code de la cartomancie dont les règles dirigent encore les devins et les devineresses de nos jours. Les cartiers, profitant de la vogue des tireurs de cartes dans toutes les classes de la société, s'empressèrent d'imprimer des jeux indiquant le sons de chaque carte au point de vue des prédictions de l'avenir.
La drogue.
D'après une lithographie d^Horaice Vernet.
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On ne tire pas, d'ailleurs, la bonne aventure avec les cartes à jouer ordinaires, mais avec soixante-dix-huit tarots, dont vingtdeux, ornés de figures symboliques, forment les arcanes majeures. Les autres se divisent en quatre couleurs : bâtons, coupes, épées et deniers correspondant aux trèfles, cœurs,
carreaux et piques. Mais, au lieu de trois figures, elles en ont quatre: le roi représentant l'homme, c'est-à-dire le créateur, celui qui fait les entreprises ; la dame représentant la femme, qui caractérise l'amour; le cavalierreprésentantlejeune homme, qui symbolise les luttes, les rivalités et les haines; et enfin l'enfant, qui est l'argent. Les bruns sont les quatre figures de bâtons et d'épées, les blonds sont celles de coupes et de deniers. Les premières sont bonnes, les autres mauvaises. Telles sont les figures qui se prêtent aux révélations.
Après la révolution de 1848, les pronostics politiques étant incertains, les cartiers, voulant plaire à tous et ménager l'avenir, mirent en circulation des cartes portant à la fois les emblèmes
ï S ik
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L'enjeu du diable.
D'après Deveria (Bibliothèque nationale).
de la Monarchie légitime, de la Monarchie constitutionnelle, de l'Empire et de la Uéinibli(|iie.
Sous le second Empire, les cartes reprirent les modèles anciens qu'elles oui conservés jusqu'au centenaire de la Kévolution, où furent lancées les cartels n'puhlicaines. Opendant, on avait vu, après la mort de Victor Hugo, l'édition d'un jeu destiné à commémorer la gloire du grand poète qui occupait la place d'honneur dans les trente-deux cartes.
Depuis, nous aurions eu des cartes patriotiques éditées en vue de la propagande houlangiste si, le 28 mars 1881), un décret n'avait interdit aux cartiers la fabrication de cartes en dehors des moulages officiels.
Cependant, on autorise la fabrication de quelques types encore en usage dans plusieurs départements, tels que les tarots de Besançon et les alluettes de Bretagne et de Vendée.
Le jeu de cartes, dont nous venons de raconter l'historique, rappelle une anecdote intéressante :
La canonisation de saint François de Sales, qui avait été lié dans sa jeunesse avec le maréchal de Villeroi, faisait dire à ce dernier :
« J'ai été ravi d'apprendre que M. de Sales est saint, il aimait à dire des gaudrioles et trichait au jeu; à part cela, c'était un parfait gentilhomme. »
De son coté, l'archevêque d'Aix, (|uand il apprit cette canonisation, s'écria :
« Tant mieux, c'était un galant homme, quoiqu'il trichât au piquet! »
Et comme on s'étonnait qu'un saint fût un fripon les cartes à la main: «Bah! riposta l'archevêque, il donnait pour raison que ce qu'il gagnait était pour les pauvres ! i>
L'aristocratie allemande se sert de magnifiques cartes dont
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les personnages sont <lessinés avec art et rappellent celles que nous fournit autrefois la Renaissance. On pourrait aisément supposer que les dessinateurs modernes s'inspirent de l'artiste célèbre de Nuremberg: Albert Diirer.
Ces jeux, qui sont aux couleurs de Saxe ou aux couleurs françaises, sont fournis par le cartier Weigel, de Leipzig.
Les couleurs saxonnes sont : la feuille symbolisant la Chasse; le gland, la Guerre ; le grelot, les Arts et Métiers, et le cœur, l'Amour. Le verso de ces cartes est très joli et la mise en couleurs en rehausse le sujet qui représente l'aigle impériale entourée de bleuets, fleur favorite du vieux Guillaume. A ce propos, Ton raconte qu'après le désastre d'Iéna, en 1800, la reine Louise-Auguste-Wilhehuine-Amélie, femme de Guillaume ni de Prusse, ne possédant plus aucun brillant ni joyau, et se trouvant dans l'obligation de se rendre à une soirée à la cour deUussie, s'y présenta avec une couronne de bleuets sur la tète. Comme elle était d'une beauté remarquable, elle fit sensation avec celte parure improvisée.
A partirdece jour, le bleuet devint la fleur favorite du vieux Guillaume 1'', empereur d'Allemagne, qui la vénéra jusqu'à sa mort, en mémoire de sa mère. Aujourd'hui, le bleuet est devenu la fleur nationale d'Allemagne.
Un autre jeu aux couleurs françaises: cœur, symbolisant
Joueurs (le cartes.
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l'Amour ; carreau, les Arts ; pique, la Guerre, et trèfle, la science, n'est pas moins curieux par ses personnages royaux et son dessin héraldique du verso. (]es deux blasons accolés sont ceux de Frédéric III et de sa femme Victoire-Louise, princesse ro}alede(jrande-Bretai>ne et d'Irlande, (\\w les Allemands appelaient communément VAnglaise. Ces deux écus sont surmontés de l'oiseau héraldique des Ilohenzollern, aux i)lumes liérissées.
Ce jeu devenu rare appartient au régne de Frédéric III, empereur d'Allemagne, qui n'a duré que trois mois. Kn dehors des jeux savants, les hommes graves se livrentencore à des jeux de hasard et l'antique dé des (irecs est encore en usage, (^hiel fut riuventeurdecesdésqui n'ont cessé d'être une distraction pour l'humanité, à travers les àgc^s?... Certains auteurs de l'antiquité en attribuèrent l'invention à l'un des sept Sages. Platon leur fait l'honneur d'une origine divine (M1 les attril)uant au dieu égyptien Theut, et Hérodote les fait remonter aux Lydiens. Sophocle et Pausanias, se faisant l'écho des traditions populaires grecques, font remonter le jeu de dés à Palamède. Pausanias écrivait:
a Au-dessus du temple de Jui)iter Néméen, s'élève l'antique
Joueurs de cartes.
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lemple de la Fortune, oii Palamède fit Toffrande des dés qu'il avait inventés. »
La forme des dés antiques était semblable à ceux que nous employons aujourd'hui ; ils étaient comme les nôtres en ivoire, en os ou en bois, mais il en existait en or et en pierres précieuses.
Les collections d'antiques du Louvre et de la Bibliothèque nationale en possèdent un certain nombre.
La façon de jouer ne semble point avoir varié depuis les âges lointains ; on se servait alors, comme aujourd'hui, d'un cornet dans lequel on agitait les dés avant de les lancer, ce qui leur fait donner [)ar PoUux et par Suidas l'épithète « d'agités ». C'était, en définitive, le principe du trie trac, le jeu des tables^ au moyen âge.
Le jeu du trictrac aurait tiré son nom, par onomatopée, du bruit que font les dés lorsqu'on les secoue dans le cornet et qu'on les jette sur le tablier. « La poésie, dit Becq de Fouquières, n'a pas manqué, on pouvait s'y attendre, de comparer les événements de la vie aux vicissitudes du jeu de dés. C'est ainsi qu'Eschyle {Sept contre Thrbps, 41 i) dit : « Mars avec ses dés décidera du sort. » C'est un genre de coniparaison qui plaisait à l'esprit d'Euripide. Dans le Hhésits (188) :« Il faut travailler pour de nobles prix quand on joue son amc aux dés de la fortune. » Dans Uippolyle (718), Phèdre dit: « Je ne trouve qu'un remède pour mi* sauver, dans la situation où sont tombés les dés. » Célèbre
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est aussi la pensée d'Épicharme, que nous à conservée Stobée. « Se marier, c'est tenter la fortune des coups de dos : ou trois six ou trois as. » Non moins célèbre est celle de Térence [AdelpheSy IV, vil, 21) : « La vie bumainc est un jeu de basard [Ha vila est homimim quasi si ludos leneris), etc. » Mais la pensée de Térence a plus d'étendue, comme nous le verrons dans le cbapitre consacré au jeu des douze lignes. »
Les Romains désignèrent le jeu de dés par le nom de jeu des douze lignes. On jouait avec fureur aux jeux de basard cbez les Uomains, surtout dans les villes du Sud de l'Italie, dans la grande Grèce qui avait conservé les mœurs bellènes.
On jouait aussi dans les villes étrusques voisines de Home, à Veïes,oii le jeu occasionna une terrible méprise dans le palais même du roi. (( Après un beureux coup de dés, raconte Valère Maxime, le roi ayant dit en riant à son adversaire: A mort {occidé), et les ambassadeurs romains entrant par basard dans ce moment, les satellites, trompés par l'ambiguïté du terme, tuèrent les députés, prenant ainsi une plaisanterie pour un ordre.
Le jacquet est une variété du trictrac ; il se joue sur une table. La marcbe du jeu n'est pas la même, mais un grand nombre de règles s'appliquent à l'un comme à l'autre jeu.
Le jeu de billard n'est classé ni parmi les jeux de hasard, ni parmi ceux qui exigent des combinaisons savantes, tels que les écbecs. C'est un jeu dans lequel intervient un peu de
Joueurs de billard.
D'après une gravure anonyme.
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calcul et surtout beaucoup d'adresse, et auquel se complaisent les jeunes gens et les hommes mûrs ; on pourrait l'appeler un jeu de boules sur table. Hillard évidemment vient de bille, qui, dans l'ancienne langue française, servait à désigner un bâton
gros et court. Il est resté chez les emballeurs, où bille désigne le bâton dont ils font usage pour serrer les paquets.
Quelle est l'origine du jeu de billard proprement dit? On l'ignore ; il est probable qu'il date du moyen âge; dans tous les cas, il fut en grande vogue vers le XV® siècle, en dépit des ordonnances qui l'interdisaient.
Mais, en ces temps, c'était le « billard de terre », offrant quelque ressemblance avec le croquet, il n'était pas encore monté sur table. Est-ce bien là le premier jeu de billard? On n'oserait le prétendre.
On constate que sous François h' les menus plaisirs de
Fal)rication de dés.
li' après une vieille estampe.
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Fontainebleau comprenaient un jeu de mail, un jeu de paume, des salles d'échecs, des salles de jeux de cartes et des a salles de billard ».
Sous Charles IX, le biUard faisait probablement partie des meubles de la couronne. Brantôme raconte que, dans la journée de la Saint-Barthélémy, le roi jouait au biUard lorsqu'on vint l'aviser que les huguenots traversaient la Seine à la nage. Il se hâta de quitter ce jeu « innocent » pour aller « giboyer aux passants » avec une longue arquebuse, selon l'expression de d'Aubigné.
Tout donc porte à penser que le billard sur pied était en usage déjà sous François I '. F. Dillaye, si compétent en la matière, après avoir démontré son existence à cette époque, nous apprend que des établissements spéciaux, destinés à ce jeu, se formèrent, avec un privilège spécial du roi, à coté des jeux de paume.
(( Les directeurs de ces établissements, dit-il, prirent même le nom de billardiers-paumiers. Des lettres patentes confirmèrent leurs règlements et leurs statuts. En 1()30, ils formèrent une corporation nouvelle. Paris comptait alors cent vingt billards publics. »
Sous Louis XIV, les billards offraient des dimensions énormes; ils étaient aussi fort compliqués. Des arceaux sous lesquels des boules devaient passer rappelaient les « billards de terre »; il y avait aussi des i)iquets ; on se servait d'une petite pelle, nommée la « houlette », emmanchée au bout d'un long bàlon, pour les coups de longue portée. Pour les besoins ordinaires, on appuyait la queue « sur le râteau », instrument spécial qui servait à ajuster ; il est encore en usage en Angleterre.
On connaît la merveilleuse aventure de Chamillart, prédé-
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cessour de OtU^ert, qui dut au jeu de billard de devenir ministre sous le j/rand roi.
Ch'-imillart, [>etit conseiller au Parlement, était de première force au billard. Après avoir battu en partie et en revanche le maréchal de Villeroi, qui passait [Kiur un trî^ habile joueur, et d'autres grands personnajjes, le bruit de ses exploits parvint aux oreilles du roi, qui se le fit présenter. Louis XIV adorait le jeu de billard. Le petit conseiller, qui Tétonna par son habileté, devint bientôt un des familiers de la maison royale.
M"'" de Maintenon le nomma intendant de Saint-Cyr, qu'elle venait de fonder. Lu jour, causant avec Dangeau, dans la salle de billard de Versailles, en présence du roi, Chamillart soutenait que, pour un joueur habile, tous les carambolages se pouvaient exécuter.
Louis XIV, se tournant vers le petit conseiller, lui dit : t Mon cher (Ihamillart, je vous assure un logis au château si vous réussissez le carambolage que voici ! » Et, en même temps, il plaçait les trois billes en diagonale. Le conseiller réfléchit un instant, examina, ajusta, et sa bille, avec une précision mathématique, frôla la première, décrivit un losange et vint toucher en mourant la troisième.
L(» lendemain, le petit conseiller était ministre des finances. Sa chute inspira r('*pitaphe suivante:
Ci-[^il le fameux (Chamillart, De son roi le proionolaire, (lui fut un héros au billard^ In zéro dans son ministère.
Vers la (In du règne» de Louis XVI, le nombre des billards publics, (|iii était de c(înt vingt en 1010, avait à peine doublé, ce qtii ténioigne combien les entraves administratives arrêtaient
LE BILLARD
leur dëveloppement. Ce qui le prouverait davantage, c'est que, vingt-trois ans après la Révolution, on en comptait dix-huit cents. Aujourd'hui les billards sont innombrables; c'est un des jeux les plus répandus.
Cependant, lo billard n'est pas arrivé à la simplic ité savante qu'il offre actuellement sans avoir subi des modifications. Il a eu ses tâtonnements, avec ses quatre billes et ses six blouses, et ses révolutions, pour ne parler que du fameux coup rétrograde, ou à revenir, inventé par Mingot il y a quelque cinquante ans, puis des coups d'effet à droite et à gauche de Sauret et des séries de Paysan.
C'est à l'application de ces séries de Paysan que nous devons les luttes homériques de Vigneaux et Slosson au Grand Ilùtel, à Paris, dont il fut tant parlé.
Les enfants ont aussi leur billard, le < billard anglais », sorte de table inclinée dont la surface est garnie, à des distances régulières, de petits arceaux sous lesquels la bille trouve passage. Le joueur pousse la bille à l'aide d'un système spécial, en calculant avec soin la force d'impulsion qu'il lui imprime, car, si l'impulsion est trop faible, la bille ne peut arriver à gravir le plan incliné et, si elle est trop forte, la bille
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dépasse le but. Lorsque la bille est bien dirigée, elle monte le long du billard, arrive au milieu de la petite bande du haut, redescend, se heurte aux tiges des arceaux et atteint enfin le dernier rang de ces arceaux pourvus de numéros. Nous ne décrirons pas ce petit jeu de billard que tous les enfants ont possédé.
La sortie d'une maison de jeu.
P'après HoiLLY (Bihliolhèque nationale).
Mariano Ceballos, (ilins de Imlio, innla cl loro dosde su caliallu. D'après une eau- forte de (Ioya ijiihliotlu'tiue nationale).
CHAPITRE IX
Los courses de taureaux. — Tournois. — Carrousels. — Courses de bagues. Les speclarles aniiques
l*<inrm et eirennses...
JUVKNAL.
TKNKS de fièvre, do meurtres, de blessures saignantes, d'affreuses a{.çonies, entremêlées de grâce rayonnante, de sourires, (renchantements, telle nous apparaît la course de taureaux, spectacle horrible et beau, qui répugne et passionne.
Sous des flots de soleil, la multitude s'agite en un éblouissement de paillettes, traversé par des rires aux dents blanches, des regards veloutés, des éclairs fauves sous de sombres sourcils, au milieu d'un bourdonnement continu qu'interrompent
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les appels stridents des marchands de chiifas, des naranjeros qui vont et viennent à travers les asienfos desoloix se meut la houle compacte du peuple des travailleurs.
Soudain, la rumeur a augmenté, tous les regards se sont dirigés vers le même but, le défilé va commencer. Les alguazils arrivent montés sur des chevaux noirs aux housses de velours rouge ; ils portent un costume sombre, qu'éclaire la fraise blanched'autrefois, le justaucorps serré par une ceinture de cuir, des bas de soie, des souliers à boucles. Derrière eux, s'avancent las jieones ou la génie a pie, la gent pédestre, qui comprend les espadasy banderilleros et les chulos ou capeadores. Ceux-ci sont coiiïés de velours obscur ; la moha, chignon de soie noire, se balance à leur nuque. La courte culotte de satin bleu, rose, lilas ou vert tendre, accuse des musculatures d'athlète, la faja éclatante ceint leurs reins: ce sont, drapés fièrement dans
Dos grupos tic picadores arrollados île scguida por un solo loro. D'après Goya (Bibliothèque nationale).
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Bandcrillas de fiiogo.
D'après Gow {Bibliothèque nationale).
la capa brillante, les fj;Ia(liateurs de l'Espagne, non plus farouches comme les antiques lutteurs, mais pimpants et coquets, en parure de bal plus qu'en costume de combat. Le chapeau à larges bords obscurcit le visage des cinq picadores qui vont à leur suite, montés sur des chevaux, l ne veste courte à pompons, chamarrée de broderies et de paillettes, d'où s'échappe, comme un flot blanc, le jabot brodé, modèle leur torse souple. Ils sont ceinturés de soie voyante et un pantalon de cuir jaune dissimule le jambart de métal qui protège leurs jambes comme il protégeait autrefois les jambes des gladiateurs. Établis dans la selle arabe, de longs éperons acérés aux talons, ils ont grande allure. Et des attelages de mules empanachées, couvertes de grelots sonores, toutes scintillantes de pompons, flanquées de comparses en costume andalou, terminent la marche théâtrale de ce
y.oi
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(•ort«*}((% qui fait le tour de Tarène, et va saluer le serwr Alcade. (> dernier jette la clef du toril dans le chapeau tendu d'un alguazil.
La porte du toril s'est ouverte, Talguazil s'estenfui, le taureau est apparu aux acclamations fréniHiques de la foule.
La bêle s'est arrêtée, farouche, hésitante, interdite, surprise par la lumi«Te, par la foule, par le bruit... Le picador est a son jiosle non loin de là, un des yeux de son cheval est couvert d'un voile rouge, il tient la lance en arrêt, solidement, prêt a parer l'attaque. Le taureau l'a aperçu, il fond sur lui en tempête, mais le jïicador le reçoit sur la pointe d'acier, et la bête, dont le flanc saigne, va se ruer furieuse sur un autre picador. Souvent le taureau enfonce ses cornes dans le poitrail ou dans les lianes du cheval, le cavalier est désarçonné et la foule ap-
Tenicridad de Marlincho.
D'après Goya [Bibliothèque nationale).
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El célèbre Icrnando del toro.
D\t])rès Goya (Bibliothèque nalionalc).
plaudit: Bravo loro. Bravo toro!... Dans la Rome antique, on encourageait aussi le gladiateur.
Le taureau s'en prend rarement au picador, il assouvit sa rage sur le cheval à terre, il le laboure de ses cornes ; les cliulos, pour sauver le picador, agitent devant lui leurs capas brillantes. Le taureau, abandonnant sa victime, se met à leur poursuite. Les chulos fuient, faisant des détours, des crochets, traînant leur capa sur le sol. Serrés de trop près, ils l'abandonnent et s'élancent d'un bond par-dessus la barrière qui entoure l'arène.
(l'est maintenant le tour des banderilleros, dont le rôle de hardiesse, difficile et périlleux, consiste à exciter encore le taureau furieux, en piquant dans ses épaules des flèches terminées par un dard de fer entaillé comme la pointe de l'hameçon : la banderilla.
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ÏJ: t;iur«'au \*ro\'f.»*\ii*ir f««rj-l '-ur 1»^ l«an«l«rr!ll^iyi : c«:-lai-c-i. des iU:u\ fir;is U-rj«Jii> a la fois horiz«'*fjt:il*-nj*-nt. fôque les bacderillas dan- Ie> •-[•aul^ «lu taurt-au. liât un eDtn^-hat en >e jetant lie rôle-, f't Taninjal c«tntinue <i «tiuis*/. se««»ué Je friss«.»DS île ilouh-ur *rt iilu*- irritv«-nron?. IT^rJ inaire- ••n Iui|M»M" tmisfaires i\r lian^lerillas avant t\*: ïr livn-r à V^Sj^ntio.
I/esjia'la. <Jont le r«»le «ommenve, >*:• Jiri^e vers la liige du smot pi'4:îsvl*^id»f. >•- «K-oiuvr*. >tilut- et demande la |»ermis$ion d'immoler la \>i'\r. Oei fait, il va rt-SMlument droit au taureau, Vi-\}i'i' lon^iue et vjujili.' à la poi^in^^e courte et pesante dans la main droite t-t un drapeau riiu;:e. la muleta, dans la main (faurlje. A Taide de sa muleta, le torero attire TanimaK qui se jette sur lui; a diverses r«'pri*-es, le torero Tesquîve. Puis, suliit<*:u^*nf,<:i:u;» ^ m fa"? ilu l:iureau, l'arme horizontale, la muN'fa pMidantf, il se i»n''ripit«* >ur la lirte et, prompt comme I^Wlair, lui <'nfonr«' >oii rpi'-r dans Ti-paule.
In lriun«rre d'applaudi>seni«'nt> salue Tespada, ce sont dc's <!ris, rh's tn'*pi^nemenl> d'unr foule en ilélire. les femmes lancent leurs l>ouqu«'ts dans l'arrne. leurs mouchoirs, leure /'vc'ntails, di's chapeaux volent... Kt IVspada lier, le poin^ sur la lianrhe, drapé dans sa capa, salue... Des cadavres de chevaux Tcntourent, d<*s mares de sau'^ndir rouvrissent le sol et fument, des entrailles palpitantes encore ç:i et là traînent...
Le taureau est en agonie, le sanj^^ s'échappe à Ilots de sa <,Mu;ule... Alors s'avance un personnajre vêtu de noir, c'est le r/irli(flero, (jui Tacliève avec un piû^niard.
I/(»rcliestn* sonne la mort avec un air de danse, des attelaj^es de mules empanaclié^es arrivcMit au ^alop, un crochet de fer s'empare du taureau et des cli(»vaux morts (ju'il emporte en les traînant sur le sahie de ^arèn(^
(i'esl v<''rilahl<Mii<*ul un sj)ecfacl(* harhare, auquel il faut, je
eo O
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pense, se familiariser dès l'enfance pour en goûter la saveur. Pour moi, j'ai assisté à une course de taureaux à Majorque, et ce spectacle m'a profondément troublé, je n'ai pu le supporter jusqu'au bout.
C'était à Palma. L'affiche était attrayante pour les aficionados; une femme, la senora Mazantina, devait remplir, tout à la fois, les rôles de i)icador, de banderillero et d'espada.
... Vers 3 heures de rai)rès-midi, j'occui)ais une tribune... Sur les gradins en pierre de Timniense cirque, une jjopulace iuïpatiente, pleine de grondeuïents et de clameurs, grouillait dans un ruissellement de soleil. Plus haut, dans les places choisies, les éventails pailletés d'or, agités sans cesse, éblouissaient.
Mais bientôt, après les pn'liminaires de toutes les courses, les portes du toril s'ouvrirent, le taureau parut, et une jeune femme, la senora Mazantina, vint, ainsi que l'annonçait l'affiche, remplir le périlleux office de toréador.
Je n'ai jamais autant senti mon cœur se soulever d'indignation qu'en présence du spectacle barbare auquel j'assistais. Cette foule, enivrée à la vue du sang, gesticulait, poussant des cris de fauves, tandis que la pauvre béte beuglait de douleur à chaque banderilla entrant dans sa chair: et cette femme, très pâle sous ses cheveux noirs, accoutrée d oripeaux, cherchait à prendre des airs de bravoure qui contrastaient avec son émoi ; cédant enfin à je ne sais quel sentiment d'orgueil étranger à son sexe, elle se dressait sur son cheval pour percer du fer de sa lance le taureau affolé.
Lorsque trois de ces bètes, frappées de mort par l'espada, eurent, traînés par des mules, fait le tour de l'arène aux acclamations de la foule, un quatrième et dernier taureau s'avança.
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Après une suite d'exercices rléjâ réfH^t»r>. de coups sanglants, de handerillas enfonc«.V^s dans se> flancs, la senora Mazantina vint pour h' tuer. LV-p^W*, tenue par unr main tremblante, dévia et le taureau fondit sur la malheur, jre femme: en un clin d'œil.
ils roulèrent tous deux dans la poussière. Cen était assez, je mVlançai au dehors, écœuré d'un tel spectacle.
J'appris, le soir même, que la senora blessée avait été emportée évanouie : le taureau mourant n'avait plus eu assez de force pour la frapper grièvement.
Les courses de taureaux, acclimatées dans le Midi de la France, ont soiilevcMrîirdents déJ)ats etsuscitéde graves désordres, trop procJM^s de nous pour (|ne nous les ayons oubliés. A Paris, les tentativ(»s (rinauguralion (rr^tablissenienlsde ce genre n'ont obtenu (ju'un succès relatifct, d'ailhnirs, toute la sauvage grandeur des cours(\s dctaureauxen Kspagne et toute son horreur avaient disparu dans ces sp(TlacJes mis à la portée des Parisiens sensitifs.
I*cimI.'iiiI I;i < i'.nvv'uUi ».
h'uju'i'H une tjraintre de Okvliiia.
TOUKNOIS
L'œuvre de Goya comprend un certain nombre de compositions à Teau-forte sur la tauromachie. 11 a représenté un incident dramatique qui survient (juelquefois lorscjue le taureau alîolé, franchissant la barrière de rarcnc, tombe au milieu des spectateurs épouvantés. Danshi scém» de (ioya, le taureau porte sur ses corners le corps inanimé de Talcaih' ch' Torrc^jon. Dans une autre, le maître nous montre h' torero Martincbo dans le cirque de Saragosse, assis sur une chaise, les j)ieds immobilisés par des entraves de fer, et prêt à plonger son épée dans le poitrail du taureau.
Une autre scène enfin montre la mort de Pepe Illo
dans le cirque de Madrid. — Quelle dilférence entre les courses de taureaux et nos anciens jeux chevaleresques, les tournois, par exemple, qui unissaient le courage à la galanterie ! C'étaient des jeux plus nobles même que ceux de la Grèce anticjue, la lutte, le disque et la course, et plus nobles, oh couïbien ! que les combats de gladiateurs desKouïains.
L'origine des tournois est bien française, elle remonte aux premiers rois de la seconde race. C'étaient, dans le principe, des simulacres de combat destinés à exercer l'adresse des combattants. On se servait d'armes innocentes ou « glaives courtois», telles que les épées rebattues, les taillures et pointes rompues.
Plus tard, furent imaginés les tournois où l'on faisait usage
Ligcrcza y alrcvimienlo de Juanilo.
D\i})rùs Goya [liihlioihèfiue nnlionulc
de véritables armes de guerre. Ces sortes de duels étaient appelés combats à outrance, et se terminaient souvent par la mort d'un des combattants. Ces jeux sanglants existèrent aussi longtemps que la cbevalerie, « tant la noblesse était empressée de donner des preuves de sa valeur, dit Rocquencourt, avant même que la guerre lui en fournît l'occasion ».
Le tournoi est un terme général qui comprenait tous les
combats qui se faisaient en forme d'exercices, auxquels plusieurs combattants prenaient part. Les joutes étaient des combats particuliers. Rompre une lance indiquait un combat avec cette arme, car presque toujours les lances étaient rompues. On se servait alors de l'épée ou du poignard, glaive de merci, lorsque les combattants désarmés s'étaient pris corps à corps. On appelait passe d'armes une sorte de joute où l'on se proposait d'une part de défendre et de l'autre de forcer un pas ou passag(\
A la fin du xv^ siècle, ces exercices militaires, qui furent violents et meurtriers aux xu'' et xiii'- siècles, étaient devenus plutôt des div(»rtissements et des parades. Les seigneurs riches et puissants pouvaient se les offrir seuls, car leur organisation compliquée et fort onéreuse s'entourait de règles très strictes et très minutieuses.
Pepc Illo haircndo el recorle a! loio.
D'après Goya [Bihliolhèfjue nalionale').
TOURNOIS
Lorsqu'un seigneur avait le désir de donner un tournoi, il en informait tout d'abord un puissant voisin et, si celui-ci acceptait, il choisissait quatre jui^^es diseurs, lesquels faisaient savoir, par l'assistant du roi d'arines, (ju'ils avaient jug('' convenable de proclamer 1(» tournoi, « (|u'en t(d jour et tel mois, en tel lieu de telle place, sera un }i[randissime pas d'armes et très noble tournoi frappé de masses d<* mesure et épé(*s rebattues, en harnais |H*opres pour ce faire, en timbre, cottes d'armes et houssuresde chevaux armori('»s des nobles tournoyeurs, ainsi (|ue de toute ancienneté est de coutume ».
Au jour dit, les seigneurs arrivent accompagnés « (h' la plus grant quantité de chevaliers et écuyers tournoyants qu'ils peuvent trouver ».
Le soir, les juges réunissaient dans une vaste salle tous les tournoyeurs et les dames. Le roi d'armes et ses poursuivants invitaient les seigneurs à faire remettre leurs heaumes en l'hôtel des juges. La soirée se terminait par des danses.
Le lendemain avait lieu l'exposition des heaumes. Les dames, accompagnées par les juges, visitaient les galeries où les heaumes étaient alignés. Le nom des chevaliers auxquels les heaumes appartiennent sont révélés aux dames et si l'un d'eux a manqué à quelque devoir de chevalerie et a médit d'une d'elles, celle-ci
Pedro llonicro manlado a loro-parado.
D'après Tioya {BibI iol hètj ne nationale).
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signale le coupable aux juges, « et doit être si bien battu le médisant, que ses épaules s'en sentent très bien p et qu'il profite de la leçon.
Le soir, on se livre encore à la danse et, dans un intervalle, les rois d'armes adressent aux seigneurs l'invitation de venir le lendemain « sans armure, habillés le mieux et le plus joliment qu'ils pourront » avec leur suite dans le but de prêter serment,
de se conformer avec scrupule aux lois du tournoi.
Cette cérémonie est l'occasion d'un brillant défilé. Le lendemain, quatrième jour, a lieu le tournoi après lequel les juges, ayant fait sonner les trompettes, les lices sont ouvertes et les combattants reviennent « en leurs auberges ». Les prix du tournoi sont distribués le soir même, en grand apparat, et le lendemain le roi d'armes fait crier les joutes et les prix.
En ir>()0, le prince Henri de Bourbon de Montpensier fut la dernière victime des tournois; une chute de clieval le fit périr. Ces fêtes militaires cessèrent alors absolument.
« Quehjuefois, cependant, dit Louis Barron, en un remarquable ouvrage (I), les jeux militaires, en vogue au moyen âge, figureront encore dans les divertissements de la cour de France,
{{) Les Jeux; H. Laiirens, édiltMir.
Miierlc (le Pope Illo.
DUiprèa Goya {lUbliothèque nationale).
CARROUSELS
niais adoucis par les mœurs, raffines, innoeents. On les reverra aux som[)tueuses fêtes du camp du Drap d'Or, offertes par François I' à Henri Vlil. Dans les j^^alantes fêtes de Fontaineldeau, donui'es en ll)(\ï par Catherine de Mi'dieis, Charles l\ et le duc d'Anjon, son frère, assii'geant uiw castille, on ^^rande tour, îj;ardée i)ar des furies infeinales H deux géants d'admirable ^randenr, délivrent, après divers combats simulés, plusieurs belles dauïes, détenues dans cette prisonenchant/'e, (|ni « devient anssitot tonte en feu ». Louis \lll, b^s 5, et 7 avril Mi 12, en l'honneur de son ma-
r.aida de un i>ica<lor de su cal)allo.
ly après (ioYA iliibliolhèquc naliomile).
ria^e avec l'infante Anne d'Ant r i c h e , e t d u mariage du roi
d'Espagne avec Madame, illustre la place Uoyale par un carrousel d'une nuignific(Mic(» inonbliable.
Enfin, il plaît à Lonis XIV, le i*i mars l(jr)(î, le jour de iMi-Caréme, de courre la bagnc^ dans le palais Cardinal, en compagnie de trois brigades, chacune de huit cavaliers masqués, babilles à l'antique et commandés par lui-même, MM. de Guise et de (Vandale. Le dernier carrousel, ou l'avant-dernier, célébré au mois de juin lOGi, dans la cour du Louvre, d'où son nom moderne de place du Carrousel, réunit cinq quadrilles : les Uomains, sous les ordres du roi ; les Persans, commandés par Monsieur; les Américains, par le duc de Guise; les Turcs, par le
31i PLAISIRS ET JEUX
Grand (iondé; les Indiens, par le duc d'Enghien, son fils. On courut aussi la bague. Le comte de Sault, fils du due deLesdiguières, emporta le prix du faquin et de la quintaine... Combien de gentilshommes, à l'occasion de ces réjouissances, durent, pour faire figure, vendre leurs biens, et, comme on disait, porter tous leur maison sur leur dos?... (-e sont là de jolies imitations des jeux chevaleresques, mais il y a belle lurette que la chevalerie est morte. Les héros des fêtes brillantes du xvii'^ siècle sourient volontiers, j'imagine, au souvenir des tournois et des pas d'armes de leurs gothiques aïeux, et plus d'un se d(Hocte à lire les railleuses prouesses des personnages de l'Arioste et les (^xphnts burlesques de l'ingénieux hidalgo Don Quichotte de la Manche, le dernier des paladins et des chevaliers errants.
Maintenant nous allons remonter le cours des âges, nous quitterons nos forêts et nos brumes, et, suivant les rivages lumineux de la Grèce, nous verrons le peuple artiste, dans l'épanouissement de son génie et de sa civilisation, s'adonner aux exercices du corps et donner aux jeux publics une importance considérable.
La plupart des cités grecques avaient leurs stades ou arènes de terre battue, d'une régularité parfaite, bordées d'une double ligne de gradins et terminées d'un coté en hémicycle. On trouve encore l(*s traces des stades d'Éphèse, de Si(*yone en Achaïe, de Messène,(jui passe pour un des plus beaux. Gelui d'Athènes, adossé au mont llymette, est un des plus complets, il avait été royalement restauré par lïérode Atticus sous le règne de l'empereur Nerva. G'(»st là (jue s'organisèrent l(*s merveilleux cortèges des Panathéné(»s, célébrées en l'honneur de Pallas Athéné et immortalisées par 1(^ ciseau de Phidias en une frise du Parthénon. Le stade d'Olympie, qui avait disparu sous les alluvions du Cladeos, a été découvert en ces dernières années.
^"Xî^
::%^. .\Vv-îy
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I/anivée dos chevaliers au lounioi.
Planche Urée du Tournoi du roi Rl.nl {nibliotlièque nalionale).
Tous les trois ans, à risthme de Corintlie, les jeux en l'honneur de Poséidon ou Neptune reviennent. Le eadre qui entoure le stade est nierveilleux : devant les spectateurs s'étalent la mer lumineuse avec ses horizons infinis, les njontagnes, les vallons aux oj)ulentes cultures et le grandiose rocher de l'Acro-Corinthe (jui protège le INdoponèse.
Les jeux Isthmiques, une des traditions les plus hriUantes de la Grèce, duraient un mois (Mitier. Des hérauts, couronnés de fleurs et de feuillage, i)arcouraientles villes pour annoncer le retour des jeux publics. De toutes parts, on arrivait vers l'isthme qui n'était plus qu'un vaste campement. On y voyait des hommes d'Argos et de Sparte, d'Athènes, de Thèbes, d'Héraclée, de Messine, de Syracuse, d'Agrigente, de Ségeste, de Panormos, de Délos, de Lesbos, de Rhodes, d'Alexandrie et de Byzauce, de partout enfin.
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I)i>s l;i veille, les prêtres ont traîné, pour les immoler, des taureaux noirs aux pieds de Neptune.
Pourtant les femmes en sont exclues.
" Descendre dans le stade ou dans Thippodrome est un honneur. Pour être admis aux jeux Isthmiques, il faut être né en Grèce, les étranjj^ers n'y peuvent prendre part. Les chars d'Alexandre lui-même ne furent admis à concourir à Olympia qu'apK*s qu'il eut prouvé qu'il appartenait à la grande famille des Hellènes. Iliéron,(iélon, Tliéron d'Agrigente sollicitaient cet honneur. Les concurrents sont l'objet d'une enquête sévère, on repousse ceux qui cmt suhi une condamnation infamante ou dont la vie est souillée d'une manière quelconque. Au long des colonnades, à l'isthme, se dressent des statues en hronze d'athlètes vainqueurs. Ainsi l(»s fondeurs renommés de Corinthe modelaient en hronze rimmortalité des lutteurs i|). »
Et pourtant les prix n'ont aucune valeur par eux-mêmes, ce sont à Olympict des couronnes tressées avec des rameaux d'olivier sauvage, à Delphes la couronne de laurier des poètes, à Némée, à Isthmia des guirlandes plus modestes encore.
dépendant ('omhien les lutteurs se préparent pour l'honneur suprême de les obtenir ! On dit que Timanthe exerçait chaque jour ses muscles vn bandant un arc rigide comme du fer. Un jour s(»s forces le trahissent, l'arc n'obéit plus à ses elVorts et ïimanthe désespéré à l'idée de ne plus être vainqueur dresse son pr(q)re bùch(»r et se préc^ipite dans les llammes.
L(»s deux lils de Diagoras de Hhodes triomphent aux jeux publics. Leur vieux père meurt de joi(» dc^vant la foule qui les acclame.
L'espace» resserve anxj(Mixà l'isthme deC.orinthc* ne comprend
(1) Aiij;é (lo Lassiis, les Spectacles nntifjues.
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l/<'\|»osili(»n «les Ih'.hiiik's.
Planche Urée du Tournoi du roi Ui:m"-: [BiblioUièquc nalionalc
pas s(nil(Mnont le stade, mais un hippodrome et un théâtre. (Cependant il y vient surtout des athlètes en grand nombre. A Delphes, aux fêtes ])}thi(|ues, cél('d)rées en rhonneur de Phœhus Apollon, <»t à Olympie, en Thonneur de Zens ou Jupiter surtout, des concours littéraires, deseoneours de tragédie et de comédie accompagnent les jeux.
Hérodote lut les neuf livres de son histoire à Olympie, et la foule demanda par aeelamation que ces neuf livres prissent chacun le nom d'une des neuf Muses. A Olympie, un peintre jusqu'alors inconnu (»xposa un tableau : l'œuvre excita un tel enthousiasme qu'un personnage lui offrit sa fille en mariag(\
Des concours littéraires et musicaux avaient lieu également à Delphes.
Les jeux Isthmiques duraient cinq journées. La première
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tdHîl s[Ufcialement consacrée à la course par des coureurs expérimentes^ entraînes depuis longtemps ; ils devaient. d'ailleurs, en justifier préalablement. Les coureurs, qui, au principe, ceignaient leurs reins d'un l'troit caleçon, Tabandonnèrent à compter de la w olympiade et se montraient en une nudité complète.
Trois tronçons de colonnes divisent le stade en distances égales : sur la première est gravé le mot Courage^ sur la deu\ièni(5 l/filé''tot\ et Tourne vile sur la dernière.
La journée iinie, les vainqueurs acclamés, les jeux continuent encore par la course aux torches. Tn feu est allumé sur raut(*l (1(5 l)éinét(îr, dressé au milieu des sièges de marbre, et l(îs lutteurs viennent allumer là leurs torches faites de sarm(*nts de vigne ou de branches de pin.
Le l(*ndemain, des poètes suivent les pas des athlètes vainqueurs, qui se rendent à l'autel des (lychqies composé de blocs, de pierres énormes, à peine (Mpiarris, divinités sauvages qui conviennent à c(îs hommes pour lesquels la force brutale est tout rid('5al.
(le sont ensuite les visites de la foule aux statues dressées tous les ans aux athlètes vainqueurs. Les uns furent célébrés par Pindans t(d Glaucus de Caryste.
(Irolone, d'ajurs Strab(m, s'était appliquée surtout a former des soldats et d(\s alhlèt(3s, elle comptait plus d'olyrapioniques qu'au(;une autre ville. La liste chronologique des vainqueurs du stade olympique porte douze victoires remportées par sept Crotoniates.
« Le dernier de ces olympioniques, dit Lenormant, est Astylos, qui vainquit à trois olympiades successives etdont on voyait à Olympie la statue excrutée par l^ythagoras de Rhégion. Mais il remporta ses deux derniers triomphes en se faisant inscrire
^ .ai « "S
es ^
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comme Syraciisain, et non plus comme Crotoniate ; car il s'était laissé persuader de renoncer à la qualité de citoyen de sa patrie pour se faire naturaliser en Sicile, sur les conseils de Hiéron, qui n'était pas encore parvenu à l'exercice du souverain pouvoir à Syracuse, et dont le frôrc Gélon était alors tyran de cette ville. Outrés de cette défection, les Crotoniates confisquèrent la maison d'Astylos, dont ils firent une prison, et renversèrent la statue qu'à sa première victoire ils lui avaient élevée auprès du temple de Héra Lacinia.
<( La disparition de tout nom d'homme de Crotone dans les listes olympiques, après cette aventure, semble indiquer que, par une décision officielle, les Crotoniates s'abstinrent désormais de prendre part aux grands jeux de l'ÉIide. C'est probablement alors qu'il faut placer le fait, rapporté sans date par quelques historiens, del'institution à Crotone dejeuxsolennels, par Icscjuels les habitants de cette ville, comme les Sybarites un peu auparavant, espéraient supplanter les olympiades, attirant les Grecs d'Italie, de Sicile et même d'ailleurs au moyen de prix magnifiques en argent. »
Crotone s'enorgueillissait surtout grandement deMilon, qu'on vit, comme Hercule, vêtu d'une peau de lion et armé d'une massue. 11 avait remporté six victoires aux jeux Olympiques, sept aux Pythiques, dix aux Isthmiques, neuf aux jeux Néméens. Il avait renoncé à concourir dans les jeux publics, ne rencontrant plus d'adversaire désireux de se mesurer avec lui... Sa force devint légendaire, elle prêta à des récits fabuleux. On racontait qu'à Olympie il avait chargé un bœuf vivant sur ses épaules, après l'avoir promené autour du stade, il Tavait assommé d'un seul coup de poing et l'avait dévoré tout entier dans une journée!
On disait aussi qu'assistant un jour à une conférence
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f;iitff par Pythajfore, le pilier central qui soutenait la charpente de la tiiiture s'afTaissa. Milon se précipite, siîutient la charpente sur ses épaules, laisse sortir les assistants, se dégage ensuite, tandis rjue tout s'écroule.
Dans sa vieillesse, oubliant qu'il avait perdu les forces d'autrefois, il s'essaya à ouvrir un chêne fendu par des bûcherons, mais les coins qui le tenaient entr'ouvert tombèrent, le tronc se referma, emprisonnant ses deux mains. Il devint la proie (les loups et fut dévon* vivant sans pouvoir se défendre.
Sybaris, voisine de Oolone, ne développa jamais chez elle l'éducation athlétique. Tn seul Sybarite est cité parmi les vainqueurs d'Olympie. On sait que la mollesse des Sybarites est devenue légendaire. Et déjà, dans l'antiquité, on plaisantait en parlant d'eux, limée raconte qu'un Sybarite, par hasard en pronii^nade hors de la ville, aperçut des hommes occupés à piocher la terre. En rentrant, il rencontra une personne de sa connaissance, lui raconta cette chose curieuse et dit en terminant :
— Vraiment, cette seule vue m'a donné un eflbrt.
— Par ma foi, nîpartit l'antre, ton récit me donne un point de coté !
On vient de découvrir les (euvrcs d'un rival de Pindare, d'un poèt(î lyrique, chanteur des courses et des vainqueurs aux jeux ()lympi(|ues.
Ou'<Hait-(!(^ <jue ce Hacchylides ? Le fils de la sœur du poète Sinionid(». Il vivait dans la première moitié du v^ siècle avant notre» ère; banni de son île natale on ne sait pourquoi, il habitait h' P<»lo|)onès(».
Il céh»bra Lachon de (]éos, vainqueur à la course aux jeux 01ynipi<|Ui»s. S'adn^ssant à Pasias, d'Athènes, vainqueur aux jeux lsthnii<|U<'s, il chantait, d'après la traduction faite par M. Desrousseaux d'un papyrus du Hritish iMuseum :
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«Il allait sur lestade, lanrantsur ses jeunes rivaux unsouffle tiède ; la sueur inondait ses vêtements lorsqu'il s'élançait parmi l'essaim des spectateurs, brillant de l'éclat de l'huile après avoir traversé le quadruple cercle de la course. »
La seconde journée des jeux fstlmiiques ('tait consacn'^c au saut, au jet du disque et du javelot. La lutte à main plate et le ])Uji;ilat ou lutt(* au cest(M)ccupaient le troisième jour.
Le (|uatrième jour se passait à riiip|)odrom(\La dernièie journée était réservée aux courses des chars. (l'était la olus brillante, elle a été céléhn'c par Pindare en des hymnes.
(lomme passe-temps, les (irecs faisaient comhatire des coqs. La tradition de ces couihats s'est perpétuité jus(iu'à nos jours.
Les Etrusques^ aux nneurs dures, cruelles, l(''ji;uèrent à Kome leurs usages barbares. Les couibats de gladiateurs accouipagnaient chez eux les grandes funi'railles. A Kome uième, une formule religieuse dicta, en 2()i avant notre ère, le premier couibat d(* ce genre qui eut lieu sur \o forum ; le sang fut une olVrande à la divinité, le sacrifice avait pour but d'apaiscM* les mânes. Mais l(^s Romains prirent goût à ces scènes meurtrières et les coustruc tions provisoires (Ml j)lanches se transformèrcMit partout en amphitlK'àtres à rar('ue ellipticjue qui nous étonniMit encore par leurs grandes proportions et buir beauté.
Au cours de mon voyage en Sicile, il m'a été donné de cont(MnpIer ces restes du passé. J'en ai vu les superbes ruines à toutes les heures, aux paies lueurs de raub(s sous l'écrasant soleil de midi, vers le soir quand les ombres s'allongent, et dans les claires nuits. Quelle grandeur elles atteignent par la paix nocturne ! Les souibres portiques se découpent sur le ciel, tandis que seules quelques clartés d'étoiles doucement scintillent.
A Syracuse^ l'amphithéâtre étend sa grandiose ellipse sur le penchant d'une colline du quartier de Néapolis. Une partie
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était taillée dans le roc. On le croit de Tépoque d'Auguste et les ruines par elles-mêmes n'offrent pas un très grand intérêt. Un corridor souterrain tournait autour de l'arène, dans laquelle huit portes qu'on voit encore donnaient accès. 11 y a quelques années, le soc delà charrue s'enfonçait dans l'arène, et sur ce sol arrosé autrefois du sang des gladiateurs se balançaient, d'un mouvement rythmique, les vagues d'or des blés mûrs.
Partout sur les terres qui furent romaines, dans les forêts des Gaules^ au milieu des sables africains, se retrouvent les restes d'amphithéâtres. En Italie, à Pompéi, le désastre de 79 engloutit la ville dans les cendres, des combats de gladiateurs étaient annoncés par des sortes d'annonces retrouvées depuis.
« Latroupede gladiateurs, porte l'une d'entre elles, de l'édile AulusSvettius Orius, combattra àPompéi la veille des calendes (le juin ; il y aura chasse et velariun). »
Titus inaugura le Colisée de Rome, les fêtes eurent une durée de* cent jours et dix mille captifs et cinq mille bêtes fauves y combattirent.
Kome tout entière s'y donna rendez-vous.
On employait pour ces combats des troupes de gladiateurs. (les troupes étaient formées par des esclaves achetés au marché, qui recevai(»nt une éducation spéciale et dont les maîtres, les lanislœ, anciens gladiateurs eux-mêmes, tiraient proiit et orgueil. Ils étaientarmésde pied en cap. Les troupes recevaient les noms des peuples conquis, il y avait les gladiateurs thraces et les gladiateurs samnites. Les Thraces portaient le casque relevé qui laissait le visage à découvert. Leur bouclier, la parma, était arrondi et de petite dimension. Leurs jambes étaient protégées par Vocrea de bronze. Ils allaient la poitrine nue, un court caleçon à la ceinture. Ils étaient armés delà sica, courte lance pointue et recourbée.
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D'iiprès UofiAmii (Jiihliollièijiie nalionale).
L(*s Saninites, aiMontraire^ couvraient leur tèto (ruii casque hermcUiqueincMit elos ; seule, à hauteur de l'œil ij;auche, une étroite ouverture ('lait ménagée et un petit i^aMllaj^^e masquait rœil droit. Leur bras droit était prolétçé par la manica, sorte de lourde eotle de mailles, quelquefois senlement par un simple brassard de cuir. Le sculnm, bouclier ovale, assez large, s'attachait à leur bras.
Souvent les armes des gladiateurs étaient d'une grande richesse, d'une ornementation recherchée. Le cimier des casques se terminait par des ailes, des figures, des groupes même, et les jambières s'ornaient d'aigles, de masques, de torsades dechêne ou de laurier en haut-relief.
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\j'>t iihdiïvdtf'Ui^ f'ritr^iierit dans Farene par troupes, Samnites frt ïlir;jr:f'>, fl t\*'i\\'d'u:nt *h'U\ [^r iJeuxau sijn des tibicines et fornicine», Arriv/'> df.-vant IVmper^urJIs s'arrêtaient pour lui dire: € Jr^. Cesrtr!c4'u\ qui vont mourir te saluent! » Puis le combat commenraîl. Les lanisUr^ au préalable, traçaient sur le sable une d/'limitatiori dans laquelle le^ combattants devaient rester. Et r-es hommes, qui n'avaient aucun motif de haine, se ruaient les uns sur les aiilreset tombaient bles>«'s ou mourants sans un cri, sans \\w plainte, méprisant la mort, avec grâce, t expirant selon les lois de la gymnastique •'. A chaque blessure que Tun d'iMJX recevait, le peuple battait des mains, acclamait : //oc/mfte/, et lorsque sous le genou do son adversaire il allait être égorgé, c(îlui-ci s'arrêtait et se tournait vers le peuple, attendant ses ordres, et le peu|>l(; souvent ordonnait de l'achever. La louve personniiiait bien la Home d'aufrefois.
Kl, iiprrs ces chasses sanglantes de l'homme par l'homme, vv\\w*\\\ h's animaux qui fonhiieiit le sol rougi de l'arène, des ('h'qihants (jne d(;s condainnc's devaient combattre!
Kl les hommes re|)araissai(»nt ensuite : réliaires et mirmlllons. Les piTinicrs ('laient pn^sqne nus, vêtus d'un simple caleçon de bure, arin/'s d'un (il(»i (|n'ils portaient sur l'épaule gauche et d'un tri<lcnl d(» fVr. Les mirniillons, les adversaires, (étaient casqués, Irur cimier re|)r(''sentait un poisson; ils avaient la jambière, le brassani, Ir ganieb»! de fer, ré|)(''e courte, \v bouclier. Et, coninn» oui fail les Saninitc^s (»t b^s Thraces, rétiaires (*t mirniillons (b'iib'nl <lans l'arène et sahn^nl (Ic'sar : le nioriluri salutioil.
Le i<'»Hair(» chei'ihe à (Mivc^loppc^r \r niirniillon dans son filet qu'il lanc(^ (lelni-ci (^s(|niv(^ b» coup, mais bondit aussitôt sur sou adviMsairi» (|ui ramasse le filet. Hélas! le bronze qui le protège gèm» st\s mouvemenls; le rétiain» a repris son filet (jui s'ouvre de nouveau et retombe, et le voici dans ses replis. Il estperdu^
SPECTACLES ANTIQUES
le trident le frappe à travers les mailles. Et la foule féroce l'applaudit.
Quelquefois le niirinillon esquive le filet du rétiaire, l'abat de sou épée, et, le pied sur sa poiliine, va l'achever. Le vaincu demande t^^ràcc; les vestales ferment la main et renversent le pouce, pollice reverso l La lance s'enfonce dans la poitrine du rctiaire.
Mais quoi! Jusqu'ici nous n'avons vu que des combats sanglants, une foule avide des péripéties d'une lutte. Que dire maintiMiant lorsiju'une uiultitude de captifs seront livrés aux l)étes féroces!
La louve personnifie ici davantage encore la Kouie d'autrefois.
Les jeux en certains jours touchent aux plus sombres drames de l'humanité.
Fantaisie lauromachiquc .
D'aprèa Goya (Hibliolhcque nalionale).
(loiirscs <!(' \rlnri|»(*(l('s d.iiis le .laidin <ln l.iixriiilMUiri h'aprc^ une Cfilampc de iSjS.
Les s|)orls nioderiies.
K^=2!;^j > cos (loriniTOs aiiiic'os, les sports ont pris, dans nos M ^^â mœurs, une placv considérable. Les causes de cette -M,^^^^ transfoiination presque subite sont aussi variées que multiples, mais nous n'avons point à les exposer ici. Nous constaterons qu'aux jeux apaisés du foyer, plus négligés, aux divertissements actifs de la pelouse, sont venus s'ajouter les plaisirs ardents de la locomotion rapide. C'est maintenant l'emportement d<»s courses vertigineuses, le jeu violent des muscles, le mouvement acbarné faisant passer sur nos avenues et sur nos routes des visages empourprés, fouettés par le vent.
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L'homme, approchant de la réalisation si longtemps cherchée lie la direction des aérostats, s'élève plus sûrement déjà dans les airs, de même qu'il s'enfonce dans les entrailles du sol, où il suit le cours de rivières souterraines. Le ballon, c'est l'ivresse suprême. Le navire quitte un port et se livre à la mer, mais il a pour but un point sur un autre rivage- Il lutte souvent avec les flots déchaînés, mais la boussole le dirige et sa route* se trouve en quelque sorte tracée sur l'Océan.
En ballon, au contraire, il s'abandonne aux fluidités de l'espace ; il s'envole dans l'influi et c'est une radieuse folie qui l'emporte à travers les nuées, dans l'éther, sans l'espérance de jamais rencontnM* un refuge.
Le tourisme, qui se bornait autrefois à des voyages sac au dos, a pris de nos jours \ui grand essor. Le Touring-Club de France a c!ontribué beaucoup à son développement et surtout au développement du tourisme vélocipédique. Négligeant tout ce qui est du domaine des courses proprement dites, il s'occupe d excursions.
Délassement du vélocipède
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de voyages, de tout ce qui peut augmenter l'attrait du tourisme et le faciliter. Il a étudié toutes les questions relatives à la circulation (règlements, chemins de fer, douanes, etc.), il fait, selon le cas, des demandes auprès des aduiinistrations publiques- Il a publié ou facilité la publication de guides routiers, d'itinéraires, de cartes vélocipédiques, etc. II a présidé à Tinstallation sur uos routes, aux points indiqués par les services des Ponts et (chaussées ou vicinaux, de poteaux indicateurs signalant lesdirections, les descentes périlleuses, etc. Il a établi des trottoirs cyclables, des postes de secours, etc., etc. Le Touring Club compte actuellement le chiffre énorme de 70.000 membres.
On se fait une fétc^ aujourd'hui, aux jours de liberté, d'enfourcher le petit cheval de fer, de suivre les routes blanches, de s'enfuir au loin avec la rapidité de l'hirondelle, de voir succéder les villes aux villages, les fermes aux manoirs, les monts aux plaines... (Test, il semble, le voyage libre, avec tous ses charmes, dégagé de toutes ses complications et de tous ses ennuis de détail.
Les fervents du tourisme et surtout les adeptes de la bicyclette sont devenus une armée. On compte cinq cent mille cyclistes en France! Combien nous sommes loin pourtant du nombre qu'ils ont atteint aux États-L'nis, qui présentent un total
DiaisioiiMO
ou nouvelle voilure par brevel dinvenlion pour faire
i4 lieues en 15 jours.
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de trois millions de cyclistes, soit un par vingt habitants. En France, nous nous bornons encore à un cycliste par cent cinquante habitants.
Mais le vélocipède ne se prête point seulement au plaisir ; dans
les manœuvres militaires, les essais qu'on a tentés pour Tutilisation de compagnies de cyclistes ont donné les meilleurs résultats et les offlciers sont convaincus que leur concours pourra être précieux en campagne.
La mise en œuvre du vélocipède, qui provoqua tant d'enthousiasme vers 1852, et qu'on fait remonter à cette époque, date cependant de plus loin.
Des gravures humoristiques ont conservé 1(» souvenir de courses de vélocipèdes dans le Jardin du Luxembourg en 1818, et de la Draisienne, a nouvelle voiture j)ar brevet d'invention pour faire 14 lieues en quinze jours » !!
Nous soujmes loin de nos cyclistes! En 1830, ces Draisiennes, transf<)rmé(»s on hoblnj-liorse, deviennent à la mode en Angleterre, elles y font fureur et excitent la verve de caricaturistes t(»ls (jue (li'uicksank.
L'automobilisme est en voie, aujourd'hui, de conquérir le
Le premier tri à vaj)eur conslruit en Aiiglclerre en i88i.
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monde. Depuis une dizaine d'années, les progrès qu'il a réalisés sont véritablement surprenants. Sur les pavés de nos villes, sur les routes poudreuses, dans les grandes avenues, les voitures roulent leur train d'enfer. A leur suite, des industries nouvelles sont nées, considérables, occupant l'activité de milliers d'ouvriers.
11 est vrai de dire que toute industrie nouvelle s'élève sur quelques ruines, et, il faut le reconnaître, le cljeval est plus que menacé.
Je n'y verrais, pour ma part, nul inconvénient. Bien au contraire, car, dans les villes et à Paris surtout, l'animal qui sert les foules est une victime et je n'ai jaujais pu, sans tristesse, le voir passer, maigre, efilanqué. On l'a dit, Paris est l'enfer des chevaux, et rien n'est plus vrai. Je regretterais cependant la disparition du cheval de luxe, elle annoncerait, il me semble, la lin d'une société élégante et mondaine que l'évolution nouvelle entraînerait.
J'espère qu'il nous restera les élégants cavaliers et les amazones gracieuses se rendant au Bois par les beaux matins de printemps.
Le jour viendra-t-il où les régiments de cavalerie seront remplacés par des cohortes montées sur des automobiles ?
La nouvelle voilure éleclriquc des Sapeurs-Pompiers de Paris.
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Le nouveau sport si entraînant, véritable puissance grondante et farouche, asservie par l'homme, nous réserve bien des surprises.
Les ballons déjà sont an service de la guerre; y pouvait-on songer autrefois ?
M. le comte de Dion nous paraît avoir été le promoteur de la locomotion nouvelle. Le premier il semble avoir compris tout son avenir. Et voyez comme souvent de grandes choses sont inspirées! M. de Dion eut un jour la fantaisie d'acheter, sur le boulevard, pour en faire un accessoire de cotillon, disent les uns, pour le donner au fils d'un ami la veille du jour de l'An, racontent les autres, une petite machine à vapeur, simple jouet d'enfant.
Le modeste objet le surprend par son ingéniosité, il en recherche le constructeur qui n'était autre que M. Bouton. M. Bouton devient son associé dans l'industrie de l'automobile qu'ils créent et à laquelle ils donnent un grand essor.
M. de Dion fonde ensuitel'Automobile-Club, qui compte aujourd'hui 1.800 ujembres et occupe, place de la Concorde, un magnifique hôtel dont la toiture en terrasse a été transformée en jardin. Là, à travers les jets d'eau et les massifs de fleurs, se déroule sur Paris un admirable panorama. L'aménagement de cet hôtel si remarquable, du à M. Uives, architectes est une des curiosités de la capilal<\
La dernièn* (exposition des automobiles ouverte au Jardin des Tuileries a donné la mesure des progrès rapides accomplis. La France, ([ui comptait à peine une» dizaine de constructeurs voici quelques années, en présente aujourd'hui environOOOqui ont créé 3.250 voitures automobiles. .Je ne parle pas des motocycles dont le nombre est surprenant. Nous dominons de beaucoup par le nombre et par la qualité, dit-on, nos voisins les Anglais,
Un (lui) cvclisli; vu Aiitîlolcrrc : le vainqueur. D^apn's un dessin de M. Pahys, communuiuc par le « Monde illustré
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qui ne comptent que 1 10 constructeurs, les Allemands qui n'en
ont que 80, les Belges 55, \os Suisses 25 et les États-Unis même
qui n'en présentent que (iO. Aujourd'hui donc, en France,
8.250 voilures automobiles et environ 10.000 niotoc} clés roulent
sur les routes. L'exposition dernière était excei)tionnell(»ment
intéressante, elle nous fait augurer des mc^rveilles pour 1900.
A cette exposition iiguraient de noujhreux modèh^s de magni-
liques automobiles à grande vitesse, des véhicules usuels à la
vapeur, à l'électricité ou au pétrole, et de robustes « poids
lourds », c'est-à-dire des machines destinées à transi)orter de
lourdes charges, soit qu'il s'agisse de voyageurs ou de ujarchan-
dises. ('/étaient les transports eu commun, lès omnibus de famille
et les grosses voitures, les petites voitures à deux,(|uatre et six
l)laces, les voitures h'gères à deux ou trois places, les voitu-
rettes, les voiturelles, les voitures électriques, les motocycles,
les i)neumatiques, la carrosserie, le vêtement, les selles et
valises et les garages. On voit, en dehors du gros-œuvre, toute
l'importance que prennent h^s accessoires.
dette exposition se ttTuiina sous une avalanche de Heurs; les ex|)Osants, en se retirant, avaient enguirlandé leurs voitures et c'étaient comme des jardins ambulants de roses, de jïàquerettes, de bleuets (^t d'hortensias. L'autouiobile du théàtr(^ Dejazet disparaissait sous les ^^erbes d'hortensias, tandis que celui du Palais-Koyal, tel qu'une prairie mouvante, s'éuiaillait de pàquen^ttes.
L'aflluence des visiteurs, à cette dernière exposition de l'Automobile dont M. Kives fut le directeur général, témoigna de l'importance acquise |)ar la locomotion nouvelle dans nos mceurs et de l'iutérèt qu'y prenaient la population parisienne, la province et l'étranger.
L'année 1808 a vu la course de Paris-Amsterdam, qui avait
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été ingénieusement composée d'une épreuve pour les amateurs de tourisme, mis dans rohligation de s'arrêter chaque soir à une étape désignée par avance après avoir franchi une distance moyennede lo() kilomètres, et d'une é|>reuve pour les coureurs. Ici les étapes étaient séparées par des distances variant entre ^H) et m) kilomètres.
En cette même année, il fut démontré, par des courses spéciales, que les automobiles pouvaient gravir de fortes rampes en conservant une grande vitesse. L'expérience en a été faite aux environs de Paris, sur la côte de Clianteloup, dont la pente s'édève de (î à 10 pour 100 par mètre, sur une longueur de près de 2 kilomètres, franchie par la voiture de M. Jenatzy en trois minutes cinquante-deux secondes.
Sur terrain plat, le résultat de diverses courses a été stupéfiant. M. Jenatzy, qui semble» tenir le record de la vitesse, a réalisé lO'i à rb(»un» !...
Dans une course de» Paris-Ï)iepi)e, douze automobiles arrîvèr(»nt avant le train sp('*cial organisé par la (lompagnie de rOuest pour permettre» aux amateui's d'assister au départ et à Tarrivée !
Kn 189i avait en lien la course de Paris-Uouen qui fut une révélation pour TAutonjobile. VA pourtant alors l(»s voitures ne parcouraient que 1:2 à i;^ kib>njèlres à riicure. Les temps sont d(»jà bien c^bangé^s !...
L'ann^'e suivante, la cours(» (b» Paris-Hordeaux-Paris vint affiniH^r ce pi'eniier succès et (''veiller les grands espoirs. Une voiture automobiles avait att<Mnl, <lurant deux journées et sans arrêt, la vitesse» moyenne (b» 27 kilomètres à l'heure, (l'est à la suite» des i'v fait (jue b» comte (bs Dion, secondé par le baron de Zuyb»n (ît M. PaulMeyan, conçut la création d(»rAutomobile-Club d(î France» dont nous avcuis déjà parlé.
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Un club cycliste en Aniçlelerre : courses des «lanics. D'après un dessin de M. Pahys, ronimnnuiué par le <« Monde illustré»,
« Ce ne sera pas seulement, disait le Figaro j un club proprement dit, comme son titre semble l'indiquer, mais plutôt une société dont le siège sera à Paris, avec des succursales ou correspondants dans les principales villes de province tout comme le Jockey et le Yacht-iilub.
L'important programme a été suivi à la lettre par le nouveau club, l'on devine les services qu'il a rendus et la part qu'il a prise au développement de Tautomobilisme en France.
La circulation des automobiles a pris chez nous une telle extension, qu'elle a amené l'élaboration de règlements de police spéciaux les concernant. Ces règlements exigent un dispositif de marche en arrière pour les voitures dépassant le poids de 150 kilogrammes. Ils prescrivent pour toutes des freins pouvant maîtriser ou arrêter les moteurs et qui les empêchent de reculer dans
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les rampes. De plus, toute voiture doit, avant d'entrer en circulation, être reçue par les ingénieurs des départements. Au surplus, tout conducteur d'automobile doit être pourvu d'un certificat de capacité délivré par le préfet du département. Je passe sur les réglementations de détail: telles celles concernant les feux des lanternes nocturnes, celles qui règlent la vitesse soit à la ville, soit à la campagne, et bien d'autres encore.
Il serait intéressant de jeter un coup d'œil sur les nouveautés mécaniques créées pour les besoins de l'automobile, la carrosserie spéciale qui s'est formée, par exemple, les moteurs auxquels on doit les vitesses prodigieuses récemment atteintes, mais cette étude technique sortirait du cadre que l'esprit de notre ouvrage nous a fait adopter.
A la suite des considérations que nous venons de développer sur l'automobilisme, il ne faudrait point imaginer que la pensée de la locomotion nouvelle date de nos jours.
L'automobilisme est la réalisation d'un ancien rêve ; au xiu" siècle, Roger Bacon l'avait deviné; il écrivait, en effet, en son traité De mirabile Polcslale arlis et nalurœ : « On construira des voitures qui rouleront, sans aucun attelage, avec une vitesse prodigieuse (I). » Mais le rêve n'est pas la réalisation.
En 1G81), Huyghens découvrit un moteur à poudre, actionné par des explosions successives, qui précéda l'invention du moteur à vapeur de Denis Papin. C'était un acheminement. En effet, la découverte de Papin devait permettre à (aignot, un Lorrain, d'actionner automatiquement un chariot. Ceci se passait dans les premières années de ce siècle. On peut voir, au Conservatoire des arts et métiers, cette première tentative fort curieuse,
(l) M. Jciiat/y a obtenu, sur la roule dAchères, une vilessc moyenne de 106 kilonièlrcs à l'heure.
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assez grossière d'ailleurs, mais qui porte, en déBnîtive, la solution du problème de Tautomobilisme.
L'automobilîsme, par son actualité et l'intérêt considérable qu'il présente à tous les points de vue, nous a entraînés assez loin ; nous voici obligés de négliger le Yachting, les régates internationales organisées par les sociétés nautiques, les courses de chevaux, courses plates etd'obstacles, les sports athlétiques, les assauts de l'escrime, le tir aux pigeons. Mais vraiment ces derniers sujets sont-ils du
domaine propre- Saint-Cionnain-en-Laye. — Coursc^dautomobiles du lourde
ment dit des plai- ^*'^""^- - ^^^'^^^ ^^ vainqueur.
Communiqué par le « Monde illustré ».
sirs, des jeux.
Ils font évidemment partie des sports, mais ils sont si connus que nous n'aurions rien de nouveau à apprendre à nos lecteurs. Nous reviendrons encore à l'automobile pour constater l'énorme avantage qu'il offre de fonctionner nuit et jour sans arrêt, ce qu'il est impossible de réaliser avec des chevaux. Après avoir parcouru une distance de 100 kilomètres» on pourra repartir aussitôt.
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Au surplus, malgré le prix élevé de ces voitures, elles constituent une économie en ce sens qu'elles suppriment les chevaux, les harnais, les soins c oûteux et l'entretien de l'écurie.
Mais toute médaille a son revers et l'automobilisme n'y saurait échapper.
On a constaté que des maux se développaient sous l'influence des efl*orts continuels qu'exige l'usage du vélo, et surtout les maladies du cœur. Nombre de coureurs cyclistes ont été ajournés ou réformés par les conseils de revision.
Cette question a vivement préoccupé les médecins en Angleterre, où l'athlétisme exerce de véritables ravages. A la suite du cri d'alarme jeté par la Faculté, un romancier célèbre, Wilkie CoUins, a tenté de prouver, dans une de ses œuvres, que le fragile colosse créé par l'athlétisme à outrance est en même temps brutal et sot. Au surplus, le muscle domine l'individu, le cœur s'aflaiblit et sa résistance vitale diminue singulièrement.
A combien d'accidents de fait sont en outre exposés les cyclistes trop fervents ! Pour ne citer qu'un exemple, que j'emprunte à un journal, je signalerai aux environs de Paris la « maison sanglante ». Elle borde la route des Bruyères qui descend à Bellevue et traverse la ligne du chemin de fer après avoir longé la propriété de M. Eiffel, à Sèvres. La route, formant à cet endroit une cote très rapide, est comme liérissée de poteaux et de plaques du Touring-Club, auxquelles d'ailleurs personne ne prend garde. Derrière la voie ferrée, s'élève une maison peinte en rose, sur laquelle viennent littéralement s'écraser les cyclistes imprudents, qui, lancés avec trop de vitesse, ne peuvent faire le virage brusifue que la route décrit là à angle droit. Le propriétaire de la « maison sanglante » relève en moyenne un blessé par jour au pied de son mur fatal. En un mois, récemment, cinq bicyclistes y sont morts sur le coup. Un, entre autres, a donné sur le
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mur avec tant de force, qu'il y est resté collé par sa tête aplatie comme un disque.
Sur la côte d'Azur, entre Koquehrune et Monte-Carlo, un pont jouissait de la ménie lu^ul)re nMionimée; mais on a tendu un filet au-dessus de rahîme et, maintenant, les bicyclettes viennent bien s'écraser contre le parapet, mais le vélocipédiste, après un saut périlleux, toml)e sain et sauf dans le filet. Ne pourrait-on, dit le journal au(|uel j'emprunte ces détails, matelasser la « maison sanglante », qui, bientôt, ne sera plus |)einte en rose, mais en rouge soml)re ?
En debors de ces accidents, (|ui, malgn'' leur importance, n'atteignent qu'un certain nombre d'individualités, rentraînenient eflVéné des sports (jui se sont tant (b'*velopi)és de nos jours a une iniluence néfaste, il faut bien Tavouc^r, sur notre esprit et sur nos UKeurs, car ces sj)orts à outrance sont contraires à l'essence môme de notre race.
Parcourir les routes du matin au soir, abattre les kilomètres d'un vol, ce n'est point voir et ce n'est point sentir. (Certes la marcbe dans les sentiers, aux fraîcheurs du matin, au cbant des sourcils et au gazouillement des oiseaux, ('^tait faite pour donner d'autres envolées, (le n'est point sans tristesse qu'on voit abandonner aujourd'hui la rêverie féconde, la lecture profitable.
Le vélocij)édiste n'a plus qu'une ambition, celle de dévorer l'espace. 11 est tout fier de franchir une distance considérable en quelques bennes, niais qu a-t-il vu, qu'a-t-il senti, quelles éujotions et quelles pensées ont éprouvé son cœur et élevé son àme ? L'aube se lève sans l'envelopper de sa poésie, le coin charn)ant ne le retient pas, il ne songe pas longuement devant 1 étang qui reflète, avec les étoiles qui meurent, les jeunes rayons du soleil levant. Courbé sur sa machine, haletant, il
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dévore Tespace ne pensant qu'à son but. A peine connaît-il le repos sous Tombrage dans la pleine lumière de midi.
Le soir, harassé de sa course, il n'aspire qu'au repos et, rentré chez lui, il ne s'attarde pas aux soirées charmantes que l'on passait autrefois auprès du foyer en causeries aimables, écoutant la musique, écoutant des vers.
Un monde nouveau se lève. Que sera-t-il ? On ne saurait le prévoir. Mais il est aisé de comprendre déjà que tout notre passé s'enfuit emporté sur les ailos de fer du vélo et de l'automobile, comme il fut émictté déjà par les chemins de fer.
L'artiste, le penseur, voient passer devant eux cette foule enfiévrée sur ses machines ardentes, comme le vieillard, dans un tableau célèbre, voyait s'enfuir dans le crépuscule une barque qui emportait « les illusions perdues !►•.•
Le jeu du Polo.
D'après une sculpture de Isidore Boniieuh.
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